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À tous nos amis chez 20th TV et Disney+.
Nous ne pouvions pas imaginer meilleur équipage
pour voguer ensemble sur la mer des Monstres.
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J’ai un petit accident chez la proviseure
Octobre. Le meilleur mois de l’année.
L’air était frais, les feuilles de Central Park changeaient de couleur, et mon food-truck préféré vendait des burritos à la cannelle.
Et pour couronner le tout, je n’avais eu AUCUN problème avec le monde mythologique récemment. Aucun dieu n’avait exigé que je lui rende service. Aucun monstre n’avait essayé de me tuer.
Durant trois merveilleuses semaines, j’avais été un élève de terminale tout à fait normal. Et quand vous êtes un demi-dieu fils de Poséidon, la normalité est un changement de rythme plutôt agréable, même si cela rime avec devoirs et cours de soutien le week-end.
Vous vous demandez peut-être : Pourquoi un puissant demi-dieu en dernière année de lycée aurait besoin de choses aussi triviales que des cours de soutien ?
Peut-être que vous ne me connaissez donc pas. Déjà, je suis dyslexique et TDAH. Des choses aussi simples que lire ou rester concentré sont plus compliquées pour moi que, disons, bondir par la fenêtre pour affronter un sanglier cracheur de feu. Et bizarrement, les profs ne donnent pas de points bonus lorsqu’on massacre des cochons maléfiques.
En plus, j’avais raté mon année de première en raison de problèmes que je ne développerai pas (Héra), de l’intervention de certains dieux (Héra) et d’une apocalypse cosmique (Héra).
Bref, j’avais atterri à Alternative High School, le seul endroit qui me permettait de finir le lycée et de passer mon bac à temps pour aller à l’université avec ma petite amie. Et pour compenser tous les cours que j’avais manqués, pour des raisons complètement indépendantes de ma volonté (Héra), je devais suivre des cours de rattrapage le week-end.
Le samedi, j’avais espagnol avec le professeur Hernandez au centre universitaire de Manhattan. Le dimanche, je suivais un cours de chimie en ligne. Le lundi matin, alors que j’avais vraiment besoin d’une pause, je me traînais au lycée avec un mal de tête carabiné et j’essayais de survivre à mes cours habituels tout en empêchant mon cerveau de me dégouliner par les oreilles.
De temps à autre, Eudore, ma conseillère d’orientation, sortait de son bureau et m’adressait un signe d’encouragement.
– Tu gères !
Mais, le plus souvent, elle me laissait tranquille. En réalité, c’était une Néréide qui travaillait pour mon père. Je crois que je la rendais un peu nerveuse. Ça, ou bien elle avait peur de me demander comment je m’en sortais avec mes lettres de recommandation pour la fac. J’avais accompli une quête pour Ganymède et obtenu une lettre de sa part, mais j’avais toujours besoin de l’approbation de deux autres divinités si je voulais intégrer l’université de la Nouvelle-Rome. Et je n’allais pas les obtenir gratis, évidemment.
La date limite de candidature approchait, et tout était très calme.
Trop calme. Si calme, en fait, que je m’étais endormi en cours d’anglais sans m’en rendre compte, jusqu’à ce que la prof se plante à côté de moi et m’interpelle :
– Percy ?
Je me suis réveillé en sursaut. Heureusement, je n’ai pas eu le réflexe de dégainer mon épée.
– Le thème ! me suis-je écrié, puisque c’était la question à laquelle je m’étais préparé à répondre avant de piquer du nez. Le thème, c’est l’opposition entre destin et libre arbitre.
Mme Foray a froncé les sourcils. Les autres élèves se sont retenus d’éclater de rire.
– Votre tante vous attend chez la proviseure, m’a-t-elle annoncé en me tendant un bout de papier. Elle est venue vous chercher.
Ça m’embêtait pour plusieurs raisons. Déjà, je passais pour un crétin d’avoir quelqu’un qui vienne me chercher alors que j’étais tout à fait capable de prendre le métro. J’avais même le permis, mais conduire à New York était encore plus flippant que la plupart des quêtes que j’avais accomplies.
Et puis, si je quittais le lycée plus tôt que prévu, mes profs allaient râler et me donner des devoirs supplémentaires.
Et surtout, je n’avais pas de tante. En tout cas, pas du côté humain de la famille…
J’ai marmonné des excuses à Mme Foray, essuyé la bave qui avait coulé sur ma joue et pris la direction du bureau de la proviseure. Quelque chose me disait que j’allais avoir l’opportunité de ressortir ma réponse sur l’opposition entre destin et libre arbitre. À croire que c’était le thème de ma vie.
Lorsque je suis passé devant le bureau de la conseillère d’orientation, Eudore a passé la tête dans l’entrebâillement, l’air surpris.
– Bonjour, lui ai-je lancé, vous êtes au courant de… ?
– CHHHUT ! Je ne suis pas là ! a-t-elle répondu en refermant la porte de son bureau.
C’était un peu étrange, même venant d’elle. Je me suis demandé si les Néréides étaient comme les marmottes. Elles étaient peut-être si peureuses que, si elles voyaient leur ombre en sortant la tête de leur tanière, elles hibernaient pour six semaines de plus.
Quand je suis arrivé à l’accueil, la secrétaire était figée, le regard perdu dans le vide. Elle a pointé la porte du bureau du doigt et murmuré :
– Elles t’attendent.
Une secrétaire hypnotisée. Sans doute pas bon signe.
J’ai toqué à la porte, qui s’est ouverte dans un grincement. Mme Samuels était assise derrière son bureau, immobile, les yeux vitreux. À côté d’elle se tenait une femme d’une quarantaine d’années vêtue d’une robe noire sans manches, un collier de diamants étincelant autour de son cou. Ses cheveux formaient une masse sombre et broussailleuse, couronnée d’un halo de flammes vertes.
Des cheveux enflammés. Vraiment pas bon signe.
– Très bien, a dit l’inconnue en noir en jetant un œil à la proviseure. Vous pouvez disposer.
Mme Samuels s’est levée et a quitté la pièce en fermant la porte derrière elle. J’imagine que le personnel du lycée en avait marre de se faire piquer son boulot par des êtres mythologiques. D’abord Eudore, ma conseillère d’orientation. Et maintenant cette dame qui s’installait dans le bureau de la proviseure. Un de ces jours, j’allais découvrir que le prof de gym avait été remplacé par un dragon venimeux… mais, à bien y réfléchir, je pense que personne ne verrait la différence.
La femme en noir s’est assise dans le fauteuil de la proviseure. Elle a fait glisser ses mains le long des accoudoirs, comme si elle prenait possession d’un nouveau trône. Elle semblait le trouver à son goût. J’ai décidé de prendre la parole avant qu’elle se lance dans un grand éclat de rire hystérique, ou un monologue expliquant que le lycée tout entier lui appartenait désormais.
– Bonjour.
Oui, j’ai un sens de la formule inégalé.
– Tu peux rester debout, Percy Jackson. Ça ne devrait pas être long.
Du bout des doigts, elle effleurait tendrement le bureau en formica écaillé. J’ai essayé de ne pas trop réfléchir à toutes les façons dont elle pouvait me tuer sur-le-champ.
– Et vous êtes… ?
Je n’avais aucune intention d’être impoli, mais les dieux pensaient rarement à se présenter et moi, je commençais à me dire que cette femme faisait partie de la catégorie divine des Machins Agaçants Super Puissants.
Ses yeux onyx ont étincelé. Elle s’est avancée sur son siège et a entrelacé ses doigts. Elle ressemblait encore plus à une proviseure que ma vraie proviseure.
– Tu peux m’appeler la Porteuse de Flambeau, l’Arpenteuse Céleste, Celle-Qui-Erre dans la Nuit, la Sentinelle des Cimetières, fille de Persès et d’Astéria, la déesse trimorphe !
– Mmh mmh, ai-je marmonné, toujours dans le flou.
Vous êtes probablement en train de vous dire : Percy, tu traites avec les dieux depuis des années, comment tu peux ne pas la reconnaître ?
Le truc avec les immortels, c’est qu’ils passent leur temps à changer d’apparence. Et il y a des centaines de dieux grecs. En plus, ils rechignent toujours à vous donner une réponse claire. Ce n’est jamais : Bonjour, je m’appelle Zeus. Non, c’est tout le temps : Je suis le Forgeur de Tonnerre, le Patriarche Parano, le Séducteur de l’Olympe, la Culotte de Foudre, le Roi des produits de luxe pour poils de barbe.
L’expression déesse trimorphe a remué quelque chose dans ma mémoire, mais les spécimens du genre pullulaient à Zeusland. Les Parques. Les Sœurs grises. Les Furies. Les Destiny’s Child. Je ne pouvais pas me souvenir de toutes.
J’ai attendu que la déesse m’en dise plus. Ça m’a paru être l’option la plus sage.
Elle a froncé les sourcils. Peut-être qu’elle était vexée que je ne me prosterne pas, ne brûle pas d’offrande, ou que sais-je.
– Je suis Hécate, a-t-elle déclaré d’une voix lente et forte. Déesse de la magie, des carrefours, de la nécromancie ?
J’ai senti ma langue se dissoudre. Je n’avais encore jamais rencontré Hécate, mais je connaissais la chanson. J’avais entendu parler de ses tubes, « J’ai rejoint Chronos lors de la bataille de Manhattan [avant de changer de camp] » et « J’ai aidé ton amie Hazel à combattre un géant [mais uniquement quand j’ai su que les géants allaient perdre] ». Elle m’avait toujours semblé avoir l’esprit d’équipe – une fois qu’elle savait quelle équipe allait gagner.
– D’accord. Enchanté, Dame Hécate.
Mon absence de courbettes ne semblait pas lui plaire. Elle allait devoir s’y faire, les courbettes, ce n’était pas trop mon genre.
– Je suppose que tu as eu quelques semaines de repos ? Les autres dieux t’ont laissé tranquille, comme je l’avais demandé ?
– Je… Attendez. Comme vous l’avez demandé ?
Elle a fait un geste de la main, comme si elle dissipait un nuage de fumée.
– Je les ai sommés de ne pas t’approcher. Je ne pouvais pas prendre le risque que tu sois blessé ou tué avant que tu entreprennes ma quête !
Mes ongles se sont enfoncés dans mes paumes.
Je me suis souvenu d’un truc que ma petite amie Annabeth m’avait dit un jour : « Compte toujours jusqu’à cinq avant de dire quoi que ce soit à une divinité sous le coup de la colère. » En théorie, ça devait réduire mes chances de finir en petit tas de charbon fumant.
J’ai réussi à atteindre le chiffre deux.
– D’autres dieux voulaient me confier une quête ?
– Oh, oui. Beaucoup.
– Et vous leur avez dit que…
– Tu étais intouchable. J’avais besoin que tu sois en pleine forme cette semaine !
Plusieurs jurons en grec ancien m’ont traversé l’esprit.
Il ne me fallait que deux lettres de recommandation de plus. Apparemment, j’aurais pu les avoir à ce stade, mais Hécate en avait décidé autrement.
Cette fois-ci, j’ai compté jusqu’à trois avant de répondre. Je m’améliorais.
– Et ces autres quêtes, c’était… ?
– Indigne de toi ! a insisté Hécate. Apporter une boîte de cupcakes à Aphrodite. Une journée de ski nautique avec Hermès. Beaucoup trop facile !
Du ski nautique et des cupcakes. J’ai décidé de ne pas hurler, car si Hécate était assez terrifiante pour tenir tous les autres dieux à distance, c’est qu’elle était TERRIFIANTE, tout en majuscules.
– Et votre quête est… digne de moi ?
– Bien sûr ! Ta tâche consistera à…
– Attendez.
Dans mon esprit, un voyant rouge s’était allumé. Un avertissement, un souvenir ? Quelque chose qu’Eudore m’avait expliqué. Ah, oui…
– La conseillère d’orientation m’a dit que je devais demander une double reconnaissance de crédits avant d’accomplir une quête. Donc, si je dois rendre service à d’autres dieux au passage, ils peuvent aussi m’écrire une lettre de recommandation.
Hécate a ouvert grand les bras.
– Aucun problème !
– Super.
– Puisque aucun autre dieu ne sera impliqué dans cette quête. Ça n’a donc aucune importance !
Elle a souri comme si elle s’attendait à ce que je la remercie.
– C’est quoi, la quête ? ai-je marmonné.
– Du pet-sitting.
– Pardon ?
– Du pet-sitting ! Dès ce soir et jusqu’à vendredi, tu resteras chez moi et tu t’occuperas de mes animaux de compagnie. Comme tu le sais, cette période de l’année est cruciale pour moi.
– Parce que… Oh, vendredi. Halloween.
C’était logique que la déesse des trucs flippants ait des choses importantes prévues ce jour-là. Le seul problème, c’est que j’avais déjà des projets avec mes amis pour Halloween.
– Hélas… a soupiré Hécate. Jadis, j’étais célébrée à la fin de chaque mois. Je parcourais le monde et collectais les cadeaux que mes fidèles laissaient pour moi sur le pas de leur porte. Au cours des derniers siècles, ces offrandes sont devenues moins nombreuses. Mais, à la fin du mois d’octobre, les mortels se souviennent encore de moi ! Alors je dois faire le tour du globe, manifester ma présence. Pendant que je serai partie, tu garderas ma chienne des Enfers et mon putois.
Ça faisait beaucoup d’informations. Ce que je retenais, c’est qu’Hécate comptait faire du porte-à-porte et réclamer des bonbons. Elle semblait penser qu’Halloween avait été créée spécialement pour elle.
D’une part, c’était un sacré niveau de narcissisme divin.
De l’autre, qui étais-je pour m’interposer entre une déesse et ses Twix ?
– Donc, ces animaux… Je m’y connais un peu en chienne des Enfers, mais les putois… est-ce qu’ils ont des croquettes spéciales ? Il y a des trucs à savoir ?
Hécate a gloussé.
– Beaucoup. Mais on en parlera plus tard.
Elle a fait apparaître une carte de visite noire et l’a fait glisser sur le bureau. Au recto, une adresse brillait en lettres rouges, comme s’il s’agissait de sang frais : LE MANOIR – GRAMERCY PARK OUEST.
– Viens au coucher du soleil. Je te donnerai toutes les instructions pour bien t’occuper d’eux.
– Au coucher du soleil… ce soir.
Elle a froncé les sourcils.
– Tu as de l’eau dans les oreilles ? Oui, ce soir. Si tu veux, tu peux inviter tes amis… Anna et Groverbeth.
Elle y était presque.
– D’accord, je vais m’en occuper, ai-je répondu.
Après tout, est-ce que j’avais vraiment le choix ? Mais je ne devais pas avoir l’air assez enthousiaste aux yeux de la déesse.
Hécate s’est levée de son siège.
– Percy Jackson, je t’offre l’opportunité d’obtenir une lettre de recommandation de ma part, moi, une déesse majeure, la Porteuse de Flambeau…
– L’Arpenteuse Céleste, oui, oui, j’ai compris. C’est juste que je vais devoir bousculer un peu mon programme…
Hécate a écarté les bras. Un brouillard noir d’encre s’est propagé hors des plis de sa robe et a envahi la pièce.
– C’est une tâche facile, Percy Jackson. Si tu réussis, je saurai me montrer reconnaissante. En revanche, si tu échoues…
Son corps s’est mis à briller et à s’allonger. Soudain, j’avais trois déesses distinctes sous les yeux, reliées au niveau du torse comme des pierres précieuses sur une bague. À gauche, une jeune fille à la peau laiteuse et aux cheveux blond platine me fixait d’un regard d’acier qui disait : Tire sur mes couettes. Vas-y, si t’es cap. Au centre se tenait la version d’Hécate avec qui je discutais – une quarantenaire avec un air de désapprobation maternelle comme je n’en avais pas vu depuis mon dernier brunch chez Héra. À droite, une vieille femme rabougrie aux cheveux grisâtres me fusillait des yeux. Franchement, je ne savais pas laquelle des trois me flanquait le plus la trouille.
– Je suis la Demoiselle, a dit Hécate dans un chœur à trois voix. Je suis la Mère. Je suis l’Aïeule. Je suis toutes les étapes de la vie d’une femme – l’entièreté de son pouvoir. Et je ne permettrai à aucun homme de me contrarier.
Un frisson m’a traversé. Mes jambes ont tremblé.
Mais elle n’en avait pas encore fini avec moi. Elle s’est transformée une nouvelle fois. Ses trois visages sont devenus des têtes animales. À gauche, un cheval palomino hennissait avec colère. Au centre, une lionne grondait et montrait ses crocs. À droite, un chien grognait et bavait, les yeux flamboyants.
– Je suis le cheval au galop, robuste et brave, a-t-elle poursuivi, sa voix inchangée. Je suis la lionne en chasse, furtive et patiente. Je suis le chien de garde, loyal et féroce. Je suis la déesse des carrefours, là où toutes les possibilités se rejoignent. Je dévore tous ceux qui flanchent devant moi.
J’ai senti mon corps se vider. C’était chaud, humide, désagréable. Comme si mes tripes se dissolvaient dans mon jean.
Enfin, l’obscurité s’est dissipée. Devant moi, Hécate avait repris sa forme humaine, comme au début de notre conversation.
Elle m’a adressé un sourire crispé, sans doute parce qu’elle avait vu que son message était passé.
– À ce soir, donc. Ciao.
Elle a disparu dans un crépitement de flammes vertes, ne laissant derrière elle qu’une odeur de poils d’animaux cramés.
J’ai fixé les diplômes de Mme Samuels accrochés au mur.
Quand mes jambes ont été de nouveau capables de bouger, je suis sorti du bureau en titubant. Je devais terminer ma journée de cours. Je devais contacter Grover et Annabeth. Mais d’abord, je devais aller aux vestiaires pour changer de caleçon.
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Grover abuse du café
– Tu savais, m’a expliqué Grover, que le nom du Trivial Pursuit vient du nom romain d’Hécate ? Trivia ! Trois voies !
– Je savais pas, mais ça m’avance pas à grand-chose.
– Allez, t’as décroché une quête ! C’est top !
Grover dansait et sautillait sur le trottoir. L’air frais du mois d’octobre le rendait toujours joyeux. Et son enthousiasme s’était décuplé quand je lui avais mentionné ma rencontre avec Hécate.
Aujourd’hui, un pantalon cargo cachait ses jambes poilues. Ses sabots étaient dissimulés, si on pouvait dire ça comme ça, dans une paire de Crocs orange sur mesure (censée être discrète ?). Ses cornes dépassaient de ses cheveux bouclés, et son sweat à capuche bleu arborait l’inscription HUMAIN.
Je n’avais jamais compris les règles des satyres pour se fondre dans le monde mortel. En général, même s’ils essayaient tant bien que mal de s’habiller comme des personnes normales, ils comptaient surtout sur la Brume, le voile magique qui perturbait la vision humaine, pour faire le travail à leur place. Mais quand Grover optait pour des Crocs et un sweat « HUMAIN », je me demandais pourquoi il se donnait encore cette peine. Peut-être qu’il cherchait à faire exploser les cerveaux des mortels.
– C’est les animaux qui t’intéressent, ai-je deviné.
Grover a souri jusqu’aux oreilles. On aurait dit qu’une intelligence artificielle l’avait doté de dents supplémentaires.
– Si la chienne des Enfers d’Hécate ressemble à Kitty O’Leary, je vais l’adorer !
– Je ne parierais pas là-dessus.
– Et le putois… (Grover a réfléchi.) Tu sais quoi, je crois bien que je n’ai jamais rencontré de putois, mais je suis toujours prêt à me faire de nouveaux amis. Allez, viens !
Il a descendu Lexington Avenue en trottinant.
Nous nous étions retrouvés à la station de métro de la 103e Rue, notre lieu de rendez-vous habituel après les cours, et nous nous dirigions maintenant vers le café préféré de ma mère, où elle essayait de terminer l’écriture de son nouveau livre. En principe, je ne l’aurais pas interrompue pendant qu’elle travaillait, mais j’ai pensé qu’il valait mieux la tenir au courant pour Hécate le plus tôt possible, puisqu’on était censés commencer la mission dès ce soir. Et puis Grover aimait discuter avec ma mère. Et les pâtisseries du café. Tout le monde y trouvait son compte.
New York est une ville étrange, dans le bon sens du terme. Vous pouvez vous balader sur une avenue, passer devant des banques, des pharmacies, des magasins de téléphones portables, et avoir l’impression d’être dans un copier-coller de n’importe quelle ville. Et puis vous tournez à gauche et vous débouchez sur une petite rue où les vieilles maisons en grès ont été rénovées en appartements bobos, où les arbres sont illuminés toute l’année et où se mélangent lavomatiques high-tech, boutiques de cartomancie, centres de cryothérapie et cafés.
Et le meilleur de tous les cafés ? La Théière Fêlée.
Je ne juge pas les gens qui traînent au Starbucks pour écrire leur scénario ou je ne sais quoi. Mais si vous êtes en quête d’inspiration, il vous faut un petit café de quartier unique, comme La Théière Fêlée.
Toutes les guirlandes de la rue semblaient provenir de sa terrasse. On aurait dit le centre d’une toile d’araignée lumineuse que personne n’aurait pris la peine d’enlever et qui recouvrait désormais tout le quartier.
On a descendu les marches jusqu’au rez-de-jardin, franchi un rideau de perles et pénétré dans un dédale douillet de niches et d’alcôves. Une musique douce, éthérée, s’élevait – de la harpe celtique, peut-être ? Des poupées de fée marraine étaient suspendues au plafond. Sur chaque rebord de fenêtre baignée de soleil, des chats faisaient la sieste. C’était peut-être contraire aux normes d’hygiène de la ville, mais ce n’était pas moi qui allais cafter. Dans tout le bâtiment, des étagères croulaient sous, vous l’avez deviné, des théières fêlées. Certaines étaient en or ou en porcelaine, d’autres en cuivre ou en céramique multicolore. Beaucoup d’entre elles étaient remplies d’animaux en peluche.
Derrière le comptoir, un type costaud et barbu en tutu rose préparait le café. La vitrine débordait de muffins, cookies, gâteaux et scones.
Est-ce que, moi, j’aurais pu écrire un roman ici ? Impossible. Même en occultant le fait que j’aurais été incapable d’écrire un bouquin peu importe l’endroit, il y avait beaucoup trop de distractions ici. J’imagine que c’est la preuve que je tiens mon TDAH de mon père. Ma mère adorait travailler là. C’était à quelques rues de notre appartement et, avec le bébé à venir, elle sentait que la remise de son manuscrit pressait. C’était une course entre le bouquin et le bébé, et le bébé était en train de gagner.
Grover et moi avons commandé nos boissons et pâtisseries auprès du danseur de ballet, puis retrouvé ma mère à sa table habituelle, au fond du café. La lumière du soleil filtrait à travers le vasistas, réchauffait un gros chat noir et se réfractait à travers des dizaines de pendentifs en cristal qui me rappelaient un peu trop la déesse Iris.
Les cheveux de ma mère étaient coiffés en chignon, pour éviter qu’ils lui tombent devant les yeux pendant qu’elle écrivait. Elle était penchée en avant, le visage illuminé par l’écran de son ordinateur, comme si elle voulait plonger dans le monde qu’elle était en train de créer. Elle portait une jupe noire élastique qui s’adaptait à son ventre rond et un des tee-shirts de mon beau-père – noir, avec la photo d’un mec en train de jouer de la contrebasse surmontée de l’inscription CHARLES MINGUS.
Une théière fumante était posée à côté d’elle. Sans doute une infusion à la mélisse, qui avait remplacé le café depuis qu’elle était enceinte. Elle mangeait rarement ici ; elle faisait ses propres pâtisseries et n’en voyait donc sûrement pas l’intérêt, ce qui n’empêchait pas le personnel de l’adorer. Ils ne se plaignaient jamais, même si elle occupait une table pendant un après-midi entier.
Je craignais qu’elle fasse la tête en nous voyant approcher puisque, techniquement, nous interrompions sa journée de travail, mais elle nous a adressé un grand sourire de soulagement.
– Les garçons !
– Désolé de t’interrompre, s’est excusé Grover.
– Pas du tout, a répondu ma mère en tapotant la chaise à côté d’elle. Sauve-moi de ce dialogue s’il te plaît, je crois qu’il veut ma peau.
Grover s’est glissé près d’elle, et je me suis assis en face. Je fais toujours attention à ne pas regarder son écran lorsqu’elle écrit parce que a) je sais que ça la rend nerveuse, b) les mots qui dansent sur l’écran me donnent la nausée, et c) je ne peux pas m’empêcher de me demander si elle s’est inspirée de moi pour un de ses personnages. C’est peut-être très égocentrique, mais l’idée que quelqu’un écrive un livre sur moi me rend complètement parano.
– Alors, quoi de neuf ? m’a-t-elle demandé. Une nouvelle quête ?
– Tu me connais si bien.
Elle a éclaté de rire.
– Raconte-moi tout.
Elle devait être inquiète. Pendant ces dix-sept dernières années, elle avait dû encaisser un stress énorme à cause de moi, mais elle était devenue douée pour garder un air léger et encourageant. Honnêtement, je ne sais pas comment elle fait. Le seul job plus difficile que celui de demi-dieu, c’est bien celui de mère de demi-dieu.
Je lui ai raconté ma visite chez la proviseure-déesse. J’ai laissé de côté quelques détails clés, comme la vision d’horreur de la déesse à trois têtes, ou mon changement de sous-vêtements. Je venais de terminer de la mettre à la page quand M. Ballerine nous a apporté notre commande : un smoothie myrtille pour moi, un double café latte et un muffin à la fraise pour Grover.
J’ai jeté un regard en coin à Grover. Il avait commandé deux aliments qui le mettent en état d’hyperactivité critique : le café, et à peu près tout ce qui contient de la fraise.
– Tout ira bien, m’a-t-il promis en voyant mon regard sévère. J’irai faire un jogging dans le parc après, histoire de récolter des provisions pour ce soir. Je brûlerai toute mon énergie excédentaire !
Je me demandais quel type de provisions il pouvait bien récolter à Central Park. Je l’imaginais se pointer chez Hécate avec un panier débordant d’écureuils.
– Et cet endroit, le « Manoir », a demandé ma mère, c’est où ?
J’ai sorti la carte de visite aux lettres écarlates et la lui ai tendue.
Son sourire s’est effacé lorsqu’elle a lu l’adresse.
– Oh.
– Oh ?
Ma mère a fixé le chat qui dormait devant la fenêtre comme s’il pouvait la conseiller.
– Rien. Ça fait très longtemps que je ne suis pas allée à Gramercy Park. Est-ce que je t’ai déjà raconté… ?
Elle a longuement hésité et réfléchi à ce qu’elle allait dire ensuite.
– Non, ce n’est rien. Sois prudent, surtout.
Ce n’est rien et sois prudent ne vont généralement pas ensemble, en particulier quand c’est votre mère qui parle. Et puis elle avait dit Gramercy Park de la même manière que moi, j’aurais dit le Tartare. Je ne savais pas si elle gardait ce qu’elle voulait dire pour elle parce que c’était un mauvais souvenir, parce que Grover était là, ou les deux.
Elle n’avait aucune raison de s’inquiéter de la présence de Grover. Il était obnubilé par son café et son muffin. Une fois qu’il avait sonné l’heure du casse-croûte, le seul risque était qu’il dévore tout ce qui se trouvait sur la table, dont mon smoothie, la théière, et l’ordinateur portable de ma mère.
– J’essaie toujours d’être prudent, lui ai-je promis. Et j’insiste sur essaie.
J’ai attendu, au cas où elle voudrait en dire plus.
Comme elle restait silencieuse, j’ai noté dans un coin de ma tête de reprendre la discussion plus tard. C’était comme ça qu’on fonctionnait, elle et moi : elle ne me forçait jamais à parler de quelque chose si je ne me sentais pas prêt, et j’essayais de lui rendre la pareille.
Pendant ce temps, Grover engloutissait les dernières miettes de son muffin. Je pouvais presque le sentir trembler.
– Il faut qu’on y aille ! a-t-il lancé. Beaucoup à faire ! Je dois aller courir dans le parc, et toi, tu dois te préparer pour ce soir ! On se retrouve au coucher du soleil, OK ?
J’ai acquiescé, les yeux toujours fixés sur ma mère.
– Tu veux que je t’attende à l’appartement ? lui ai-je demandé.
Je me disais que je pourrais dîner avec Paul et elle, et lui donner une nouvelle chance de m’expliquer pourquoi Gramercy Park la troublait autant.
– Non, non, ne t’inquiète pas. (Elle arborait de nouveau son sourire prudent.) Ça devrait être une soirée d’Halloween mémorable pour vous. Hécate est la déesse des fantômes, non ?
– Et de la magie ! a ajouté Grover. Et de l’obscurité ! Et elle contrôle la Brume !
J’ai froncé les sourcils. Hécate avait déroulé son CV complet lorsqu’elle m’avait menacé avec ses flammes et ses têtes animales, mais elle avait omis de mentionner ce pouvoir-là. Je me demandais pourquoi. Maintenant que j’y pensais, Hazel m’avait dit quelque chose à ce sujet… C’était une capacité que la déesse l’avait encouragée à développer.
Ma mère m’a pris la main.
– Il faut que j’avance encore un peu. Tiens-moi au courant. Et n’oublie pas ta brosse à dents, d’accord ?
On allait passer Halloween chez une déesse flippante, et ce qui inquiétait ma mère, c’était mon hygiène dentaire. J’imagine qu’elle se concentrait sur ce qui relevait de ses compétences.
– T’inquiète. Et euh… bonne chance avec ton bouquin.
Je me suis rendu compte que j’avais à peine touché à mon smoothie. Alors je l’ai emporté, Grover sautillant à mes côtés, occupé à divaguer sur la stratégie à adopter pour faire copain-copain avec les animaux de compagnie d’une déesse.
J’ai jeté un dernier regard à ma mère. Elle fixait son écran intensément, les sourcils froncés, mais j’étais convaincu qu’elle n’écrirait rien de plus cet après-midi. Elle allait faire des recherches sur Hécate. Je me demandais pourquoi Gramercy Park la mettait si mal à l’aise. J’avais le sentiment que j’allais vite le découvrir…
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Ma copine m’emmène au cimetière
J’ai récupéré mon kit de survie pour demi-dieu (brosse à dents incluse) à l’appartement et je me suis dirigé vers le centre-ville pour rejoindre Annabeth.
La School of Design New York City est un internat privé, proche de Gramercy Park. J’ai pensé qu’il était plus simple de retrouver ma petite amie là-bas directement plutôt que d’essayer de lui envoyer un message-Iris. Les demi-dieux ne peuvent pas utiliser de téléphones portables (traqueur GPS pour monstres, mort instantanée, etc.). Les messages-Iris peuvent faire le job, mais ils nécessitent un peu d’organisation. Croyez-moi, vous n’avez aucune envie d’apparaître dans un arc-en-ciel scintillant et de commencer à discuter avec vos amis alors qu’il y a plein de mortels autour. (Les effets secondaires connus peuvent inclure : crise d’angoisse, hystérie collective, erreurs de diagnostic psychologique. Consultez votre médecin avant toute utilisation de messages-Iris.)
SODNYC occupe un ensemble de maisons de ville et d’immeubles de bureaux à côté de la rue Bowery. Sans toutes les bannières accrochées aux bâtiments, vous n’auriez jamais deviné qu’il y avait une école ici. Je ne connaissais pas très bien le campus, mais je savais quels étaient les trois endroits où j’étais le plus susceptible de trouver Annabeth : le dortoir, la bibliothèque et La Fourmi Noire, un restaurant mexicain au coin de la rue. Comme je savais qu’elle aimait travailler l’après-midi, j’ai choisi la deuxième option.
Techniquement, ils n’auraient pas dû me laisser entrer. C’était un espace réservé aux étudiants, mais Florence, la surveillante, me connaissait et m’aimait bien. Elle s’est contentée de sourire en me voyant passer. Vous voyez ? Je peux être charmant quand je ne sème pas le chaos. Et parfois, même quand je sème le chaos.
Ce mois-ci, les vêtements recyclés étaient à l’honneur pour le projet artistique des étudiants ; dans le cas présent, cela impliquait des robes de soirée et des costards fabriqués à partir de sacs plastique, d’emballages de bonbons et de canettes d’aluminium écrasées. Je ne comprenais pas trop le principe, mais c’était sans doute pour ça que je n’étais pas en école de design.
J’ai monté l’escalier jusqu’au troisième étage. Annabeth était installée à sa place habituelle, sur un canapé confortable dans la section architecture avec ses camarades de classe, Dave et Hana, qui riaient silencieusement à l’une de ses remarques. Elle portait un sweat de l’université de Berkeley trop grand pour elle, un jean délavé et de nouvelles Doc Martens. Ses cheveux étaient tressés et les pointes de ses tresses rebiquaient sur ses épaules comme des serres de rapace. Ses yeux pétillaient d’amusement.
Je ne sais pas si vous avez déjà vécu ça : vous voyez quelqu’un que vous connaissez au loin et, pendant quelques secondes, vous ne la reconnaissez pas. Votre cerveau vous dit juste : Waouh, cette personne a l’air extra. Et puis vous vous rendez compte que c’est quelqu’un que vous connaissez depuis des années, qu’il s’agit même de votre copine, et vous sentez un fourmillement de joie parcourir votre corps.
Bien sûr, je me sentais aussi un peu inquiet en la voyant assise là, en train de rire avec d’autres personnes quand moi j’étais à l’écart. Je n’appellerais pas ça de la jalousie, cependant. Plutôt une forme de motivation anxieuse. Annabeth était d’un naturel sociable. Tout le monde voulait traîner avec elle et recevoir son approbation. Elle réussirait toujours, avec ou sans moi. Ça m’encourageait à obtenir mon bac et à aller à la fac avec elle, même si ça voulait dire me coltiner des devoirs ou des cours à réviser.
Waouh, l’influence qu’elle avait sur moi… ça faisait presque flipper. En tant que fils de Poséidon, mes pouvoirs se limitaient à faire exploser les fontaines et à parler aux morses.
– Salut, ai-je lancé.
Dave m’a fait une place sur le canapé.
– Ça roule, Percy ?
Hana m’a adressé un sourire forcé. Je crois qu’elle ne m’appréciait pas beaucoup, peut-être parce qu’elle se disait que je n’étais pas assez bien pour Annabeth… Inquiétude légitime hein, mais j’essayais toujours d’être sympa avec elle.
Annabeth m’a pris la main.
– On discutait justement de notre nouveau devoir ; réimaginer le MET.
– Oh, cool.
J’ai réprimé un frisson. J’avais eu une mauvaise expérience au Metropolitan Museum of Art, et par mauvaise expérience, je veux dire que j’avais failli être tué par ma prof de maths de sixième, qui s’était avérée être une Furie.
– J’irais à fond sur le postmoderne, a proposé Dave. Ouvrir l’espace, virer les colonnes et tout ce bazar. Ça fait vraiment trop XXe siècle.
– Je partirais sur une esthétique avant-gardiste, a répondu Hana. Dans le style d’Escher, avec des escaliers partout, tu vois ?
Elle s’adressait à moi, comme si elle me lançait un défi. Je n’avais rien compris à ce qu’elle avait dit, je me suis donc contenté de hocher la tête.
– Qu’est-ce que tu ferais toi, Percy ? m’a demandé Dave.
J’ai eu un moment de panique. J’ai réussi à me retenir de lâcher que le thème était l’opposition entre libre arbitre et destin. Le seul relooking du MET qui me venait à l’esprit, c’étaient des chambres fortes et des distributeurs d’épées partout pour permettre aux jeunes demi-dieux de survivre plus facilement aux attaques de monstres. Mais je ne pouvais pas vraiment partager cette suggestion avec Hana et Dave.
– Aucune idée. Je laisse ça aux experts. Et toi, c’est quoi ton idée ? ai-je demandé à Annabeth en me tournant vers elle.
Dave et Hana ont recommencé à pouffer.
– J’étais justement en train de leur expliquer. Du verre et des marshmallows.
– Pardon ?
– Du génie, a dit Dave.
– De la folie, a répliqué Hana.
– J’ai pas compris, ai-je ajouté.
Le bibliothécaire le plus proche de nous a levé les yeux et froncé les sourcils. Ce n’était pas exactement un chuuut, auquel j’avais toujours échappé, mais pas loin.
Annabeth a baissé la voix et poursuivi :
– Tu sais que le MET a des milliers d’œuvres d’art entassées dans des hangars ? Mon idée est de tripler l’espace d’exposition : réaménager tout le bâtiment, avec des plateformes et des parois en verre construites en spirale, autour d’un atrium central. Les œuvres seraient protégées par le verre, et les cloisons transparentes permettraient de les observer par-devant, par-derrière, par-dessous et par-dessus. On aurait l’impression de flotter dans un nuage artistique en trois dimensions !
– Et les marshmallows ? ai-je demandé, parce que j’étais du genre à me concentrer sur les choses qui se mangent.
– Des gros poufs blancs moelleux, a répondu Annabeth. Partout dans le musée. Fini les bancs inconfortables. Quand les enfants viendront en visite, ils pourront s’affaler où ils veulent, se détendre et profiter des tableaux.
– Ou faire une sieste, ai-je suggéré.
– C’est une possibilité ! C’est un lieu public après tout. Pourquoi ne pas faire une sieste devant une statue d’Athéna ou un autoportrait de Frida Kahlo ?
– Des marshmallows moelleux dans un temple de verre. Vendu !
Elle a serré ma main dans la sienne.
– Alors, qu’est-ce qui t’amène ?
– Oh, euh, j’ai… un devoir qui n’était pas prévu. Je me demandais si tu pouvais m’aider.
L’expression d’Annabeth est devenue plus sérieuse. Elle savait exactement ce que ça signifiait, contrairement à ses amis.
– Elle ne peut pas faire tout ton travail à ta place, mec ! a lancé Hana.
– Oui, elle doit déjà faire nos devoirs ! a répliqué Dave.
– Argh, tous les deux, j’vous jure… a dit Annabeth tout en leur souriant. OK, Jackson, je peux t’accorder quelques minutes. Viens.
Elle m’a aidé à me relever et m’a entraîné vers la sortie. Dave et Hana chuchotaient derrière nous. Ils se demandaient sans doute ce que leur camarade pouvait bien me trouver, étant donné que j’étais une bille en architecture.
Une fois dehors, nous avons un peu marché pour arriver à l’endroit préféré d’Annabeth, où elle se rendait pour méditer : un banc installé sous un érable au cœur d’un cimetière. Elle m’avait raconté qu’un architecte célèbre avait été enterré ici. Peter Stuyvesant ? Oui, ce gars-là. La moitié des bâtiments du quartier avaient été nommés d’après lui, donc j’imagine qu’il était hyper doué avec le verre et les marshmallows.
Annabeth m’avait dit que ce lieu l’inspirait, et il ne m’en fallait pas plus. Assis sur le banc, on a regardé les voitures avancer au pas sur la Deuxième Avenue et profité du beau temps : frais, sec et ensoleillé, le genre de météo qu’on voudrait mettre en bouteille et ouvrir en plein mois d’août, quand Manhattan se transforme en marécage.
– Alors… a commencé Annabeth en se tournant vers moi. C’est quoi, la quête ?
Je lui ai raconté ma rencontre avec Hécate.
Annabeth m’a écouté avec une intensité que la plupart des gens réservent à leur chanson préférée. On aurait dit qu’elle voulait mémoriser chaque mot, analyser la signification de chaque phrase et l’effet que ça produisait sur elle. Elle avait un don pour résoudre les problèmes. Quand j’ai eu fini mon histoire, je m’attendais à la voir froncer les sourcils et calculer intérieurement tous les scénarios possibles, passant en revue tout ce qui pourrait mal tourner durant une semaine à jouer les pet-sitters chez Hécate.
Au lieu de quoi, elle a éclaté de rire.
– C’est génial !
Elle m’a embrassé sur la joue, comme si je lui avais offert un cadeau.
– T’es sûre ? ai-je demandé. Quelle partie ? S’occuper d’animaux démoniaques ? Ou se faire incinérer si on échoue ?
Elle a balayé mes inquiétudes d’un mouvement de la main.
– On n’échouera pas. Si je peux jouer à la baballe avec Cerbère, je peux m’occuper d’une chienne des Enfers et d’un putois.
J’ai fait la grimace. Le chien à trois têtes d’Hadès me donnait toujours des cauchemars. Parfois, je me réveillais avec l’haleine de soufre de Cerbère sur mon visage avant de comprendre que j’avais juste besoin de me laver les dents. Pour Annabeth en revanche, notre rencontre avec Cerbère avait été sa partie préférée de notre excursion aux Enfers. Je vous l’accorde, la barre n’était pas bien haute.
– En plus, a ajouté Annabeth, ça veut dire qu’on a un lieu pour notre soirée !
– Oh… tu veux dire… Attends, sérieusement ?
Elle n’avait pas l’air de plaisanter. Quelques semaines plus tôt, Annabeth m’avait avoué qu’elle avait toujours rêvé de décorer une maison hantée. Elle avait passé le plus clair de son enfance à la Colonie des Sang-Mêlé et n’avait donc jamais pris part aux activités typiques d’Halloween : aller chercher des bonbons, regarder des films d’horreur, ou faire une soirée déguisée. Elle rêvait de créer une expérience terrifiante pour tous nos amis. C’était un peu étrange pour moi, étant donné que nous vivions des expériences terrifiantes toute l’année sans avoir besoin de les créer nous-mêmes.
Puisque c’était notre dernière année de lycée, Annabeth était déterminée à mener ce projet à bien. Le seul problème, c’est qu’elle habitait dans une résidence universitaire, et moi, dans un minuscule appartement. Nous ne pouvions pas avoir de maison hantée à la colonie non plus. Le directeur, Monsieur D., s’y était catégoriquement opposé. Difficile de savoir pourquoi ; sans doute parce que si lui ne pouvait pas s’amuser, personne n’avait le droit de s’amuser et que, pour lui, s’amuser voulait dire nous transformer tous en dauphins roses de l’Amazone. Ce n’était pas un risque que je voulais prendre.
Nous avions commencé à organiser notre soirée d’Halloween à Central Park sans trop d’enthousiasme, mais ce n’était vraiment pas l’endroit idéal. Annabeth ne pouvait pas installer de maison hantée là-bas. Même accrocher des décorations dans les arbres était risqué ; les flics étaient susceptibles de nous virer. En plus, courir dans le parc en costume ressemblait beaucoup trop à un jeu de rôle grandeur nature.
– Tu es sérieuse, ai-je saisi. Tu veux fêter Halloween au manoir d’Hécate ?
– Bah, elle sera pas là, a fait remarquer Annabeth. On doit juste savoir à quelle heure elle prévoit de revenir, que tout soit nickel quand elle rentre. Pas mal, non ?
Je ne savais même pas par où commencer. En général, les idées à la noix, c’était mon job. Et c’était Annabeth qui se chargeait d’expliquer pourquoi c’étaient des idées à la noix. Je n’avais pas l’habitude qu’on inverse les rôles.
– Euh, j’ai mentionné l’incinération, hein ? Et puis Hécate est la déesse de la Brume et de la magie. Tu crois vraiment qu’elle s’en apercevra pas si on fait une soirée chez elle ?
– Hécate pense qu’Halloween a été créée pour elle, non ? Si elle s’en aperçoit, elle se dira sans doute que c’est une sorte d’hommage. Et puis on fera super attention.
– Super attention ? On a les mêmes amis ?
– Je me demande si sa maison a suffisamment de toiles d’araignée, a songé Annabeth, ou si je dois aller en acheter en plus…
– Et maintenant, ma copine arachnophobe suggère d’acheter des toiles d’araignée. Qui êtes-vous et qu’avez-vous fait d’Annabeth ?
– Pas d’araignées, juste les toiles. Pour l’ambiance ! Bon, j’y vais, je dois récupérer mes affaires. Je vais demander à Hana de me couvrir, vu que je ne dormirai pas à la résidence cette semaine. Par les dieux, c’est tellement cool ! On se retrouve à La Fourmi Noire dans une heure. On prendra à emporter pour le dîner.
Elle m’a embrassé et s’est précipitée vers la résidence universitaire.
Bon… Grover et Annabeth étaient bizarrement très enthousiasmés par la mission d’Hécate. Mon avenir proche me réservait des toiles d’araignée, un repas mexicain et une belette. Même selon mes critères, ça allait être une semaine étrange.
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Visiblement, je suis aromatisé au saumon
Je me serais bien passé de la pizza à la sauterelle.
Quand nous nous sommes arrêtés à La Fourmi Noire pour acheter à manger, Annabeth a décidé de jouer les aventurières. En plus de nos enchiladas et de nos tacos habituels, elle a commandé des tlayudas : des haricots, du fromage et des sauterelles épicées, cuits sur une grande tortilla.
– C’est très bon, m’a-t-elle assuré. Et c’est bien meilleur pour l’environnement de manger des protéines d’insectes.
– Grover est végétarien, lui ai-je rappelé.
– Je lui ai pris des tacos aux champignons.
– Je pense que, moi aussi, je vais devenir végétarien. Au moins pour ce soir.
– Oh, arrête. Tu dois essayer de nouvelles choses ! Et puis on devrait manger un truc spécial pour notre première soirée chez Hécate.
Je me suis tu et me suis estimé heureux que La Fourmi Noire ne propose pas d’enchiladas aux yeux de salamandre. Nous avons récupéré nos sacs de victuailles composés de champignons et de sauterelles et nous nous sommes dirigés vers Gramercy Park.
Je n’étais pas souvent venu dans le coin. Tout, autour de moi, criait : Quartier de riches. Débarrasse le plancher, Percy Jackson. Des rangées de maisons en grès et d’immeubles d’appartements luxueux entouraient un parc rectangulaire arboré, clôturé d’une barrière en fer forgé noir pour tenir la plèbe à distance. J’avais entendu dire que seuls les propriétaires des logements autour du parc pouvaient y entrer ; eux seuls avaient droit à une clé ouvrant le portail. C’est probablement ce qui rendait le quartier attractif aux yeux des milliardaires. S’ils commençaient à se lasser de se vanter de leurs jets privés et de leurs montres de luxe, ils pouvaient toujours se vanter de posséder une clé de Gramercy Park. Personnellement, je ne comprenais pas la hype. Il y avait des centaines de parcs publics, bien plus grands et gratuits à Manhattan. Mais c’était sans doute pour ça que je ne serai jamais milliardaire.
Je m’étais dit que la maison d’Hécate serait facile à trouver. Gramercy Park n’était pas bien grand. Même sans connaître le numéro, tout ce que nous avions à faire, c’était longer le trottoir et chercher un bâtiment suffisamment excentrique pour abriter le repaire secret de la déesse de la magie.
Nous sommes passés devant le « Manoir » deux fois avant de le repérer.
Toute la façade était une illusion d’optique. Si vous le regardiez de biais, ses contours s’estompaient et se fondaient dans les maisons qui l’entouraient. Le bâtiment ne se révélait que lorsqu’on le regardait de face.
Malgré le ciel clair, une nappe de brouillard flottait devant le bâtiment. Dans le jardin, des volutes de brume s’enroulaient autour des arbustes d’un blanc cadavérique. Un chemin de pierre – à moins qu’il ne s’agisse de crânes humains – serpentait jusqu’à la porte d’entrée.
La maison en elle-même était un patchwork sur cinq étages de dalles de granit usées par le temps ; il s’agissait de véritables pierres tombales, certaines avec les noms et les dates des défunts encore visibles.
Sur chaque versant du toit, des gargouilles accroupies nous observaient. Des filigranes de fonte noire encadraient les fenêtres, couraient le long de la balustrade du balcon du premier étage et tombaient de chaque côté de l’entrée principale, comme un châle de deuil en dentelle métallique. Si Hécate ne louait pas son manoir pour des funérailles ou des mitsva gothiques, elle passait à côté d’un sacré paquet de pognon.
– OK, tu as raison, ai-je dit à Annabeth. C’est la maison hantée parfaite.
– Tu vois ? (Annabeth a reculé et observé le toit.) Je te parie que ces gargouilles peuvent s’animer.
– Ce sera sans moi.
J’ai senti mes doigts tressaillir. J’étais tenté de sortir mon stylo-épée de ma poche, mais je doutais de son utilité. Si Hécate décidait de nous attaquer avec ses gargouilles, ses pierres tombales et ses buissons maléfiques… c’était son jardin après tout. Elle pouvait bien faire ce qu’elle voulait.
Je me suis souvenu de l’expression troublée de ma mère lorsque j’avais mentionné Gramercy Park. Elle était l’une des rares mortelles capables de voir à travers la Brume. Je me demandais si ce qu’il lui était arrivé ici avait un lien avec ce manoir à moitié invisible…
– Ça va ? m’a demandé Annabeth. Écoute, tu n’es pas obligé de manger les tlayudas aux sauterelles…
– C’est pas ça. C’est juste que…
J’avais du mal à formuler ma pensée. J’avais un mauvais pressentiment, sans trop savoir pourquoi. Et comme d’habitude, avoir des mauvais pressentiments ne voulait pas dire que j’arrivais à les exprimer.
Avant que je puisse trouver mes mots, j’ai entendu un bruit de sabots sur le trottoir. Soit une calèche de Central Park avait dévié de sa course, soit notre copain satyre courait dans notre direction.
– Salut, a soufflé Grover d’une voix haletante.
Il avait accessoirisé la tenue qu’il portait plus tôt (les Crocs en moins) d’un énorme sac à dos, d’un bâton de marche et d’une casquette orange brodée de motifs de satyres en train de danser. J’aurais pu croire qu’il s’équipait pour une randonnée, mais puisque Grover vivait dans la nature, je suppose que c’était comme ça qu’il se préparait pour une semaine en milieu urbain, à explorer la Ville Sauvage.
– J’ai apporté des tapis de sol, une lampe à pétrole, des trucs à grignoter…
– Attends, l’ai-je interrompu, t’as récupéré tout ça à Central Park ?
– C’est les rats ! a-t-il répondu.
– Les rats.
J’ai regardé Annabeth en quête d’explications, mais elle s’est contentée de hausser les épaules.
– C’est génial ! a promis Grover. Ces gars-là ramassent tout. Tu sais bien, réduire, réutiliser, recycler…
Il avait l’air prêt à se lancer dans un cours magistral vantant les bienfaits du troc avec les rongeurs. Puis son regard a dévié vers les gargouilles perchées sur le toit.
– Oh, oh.
– Ouais. Ça donne la chair de poule, a dit Annabeth.
Grover s’est gratté la barbe.
– J’allais dire que celle de gauche ressemble à ma tante Helena. Mais j’imagine que ça revient au même. Bon, on est parés ? a-t-il ajouté avec un grand sourire.
– Non, ai-je répondu.
– Oui, a dit Annabeth.
On a suivi le chemin de crânes jusqu’à la porte d’entrée. Le fait de me tenir juste en dessous du treillage en fonte m’a donné l’impression que je pénétrais dans une cage de torture spécialement conçue pour mes meilleurs amis et moi. Peut-être était-ce l’effet recherché par l’architecte d’Hécate.
La porte d’entrée était divisée en trois panneaux, comme un paravent, d’un noir brillant et dotés d’un heurtoir en argent en leur centre. Chaque heurtoir prenait la forme d’une tête animale : un cheval, un lion et un chien, que j’associais à la fois à Hécate et à mon changement de caleçon.
Annabeth a scruté les panneaux.
– C’est peut-être un test, a-t-elle dit. On doit en choisir un.
– Ou peut-être qu’Hécate appuie sur les trois à la fois et chante quelque chose dans une harmonie à trois voix, ai-je répondu.
Grover a frémi.
– Vous avez une imagination tordue. Et si on frappait avec les trois en même temps ?
– NON ! se sont écriés les heurtoirs d’une même voix.
J’aimerais vous dire que j’ai été surpris, mais les heurtoirs parlants n’étaient pas le scénario le plus étrange que j’avais envisagé. Au moins, ils étaient petits et cloués à la porte. Ils ne pouvaient sans doute pas faire grand-chose de plus que de nous mordre les doigts.
– L’un de nous dit toujours vrai ! a dit le cheval.
– L’un de nous dit toujours des mensonges ! a ajouté le lion.
J’étais prêt à répondre : Eh, je connais cette énigme !
Et puis le chien est intervenu.
– Et l’un de nous dit toujours n’importe quoi ! RUTABAGA !
Le cheval et le lion ont regardé le chien.
– Mec, a dit le cheval.
– On en a déjà parlé, a renchéri le lion.
– CARBURATEUR ! a aboyé le chien.
Même Annabeth semblait à court de mots.
– Euh…
– Vous devez relever notre défi ! s’est écrié le cheval. Ou sinon…
Heureusement, nous avons échappé au ou sinon. La porte s’est ouverte toute seule, les trois panneaux se repliant sur eux-mêmes pendant que les heurtoirs tempêtaient :
– Oh !
– Arrêtez ça !
– CACATOIS !
Une énorme chienne des Enfers se tenait dans l’encadrement.
À la vue d’un labrador noir de la taille d’un rhinocéros, aux yeux écarlates, à la gueule baveuse et aux crocs acérés, mon premier instinct était de lui faire un gros câlin. Je ne pouvais pas m’en empêcher. Elle ressemblait beaucoup trop à ma vieille amie, Kitty O’Leary.
Et puis je me suis souvenu que Kitty O’Leary était une exception parmi les chiens des Enfers. La plupart d’entre eux ne toléraient les demi-dieux que sous forme de gâteaux apéro.
Grover a été le premier à réagir, et heureusement, parce qu’un câlin surprise à la chienne aurait été une mauvaise idée.
– Bonjour, moi c’est Grover ! Euh, est-ce qu’on doit finir le défi des heurtoirs, ou… ?
La chienne des Enfers a aboyé avec une telle force que mes cheveux se sont dressés sur ma tête.
– Je vois. (Grover s’est tourné vers nous et nous a fait la traduction.) Voici Hécube. Elle nous dit d’ignorer les heurtoirs. Ils ne fonctionnent plus correctement depuis que l’école a fermé.
– L’école ? a demandé Annabeth, les sourcils froncés.
– Je crois que c’est ce qu’elle a dit. (Grover a réfléchi.) Mais cet aboiement particulier peut vouloir dire beaucoup de choses. École. Niche. Coin pipi.
J’étais bien content que mon lycée n’impose pas le langage animalier pour le bac. Je réussissais à peine à me souvenir des chiffres et des couleurs en espagnol, même avec l’aide de Léo Valdez.
– OUAF ! a aboyé une nouvelle fois Hécube, les yeux rivés sur moi.
Grover avait l’air confus.
– Mmh, je ne pense pas…
Il s’est tourné vers moi et m’a demandé :
– Tu n’es pas aromatisé au saumon, si ? Elle dit que tu sens le saumon.
Annabeth s’est couvert la bouche et s’est retenue d’éclater de rire.
J’ai ajouté un élément de plus à la liste de toutes les choses pour lesquelles je devais remercier mon père. Visiblement, pour les chiens des Enfers, je sentais le Royal Canin spécial retour de pêche. Je devrais peut-être réévaluer pourquoi Kitty O’Leary m’appréciait tant.
– Non, je suis juste Percy, ai-je répondu à la chienne. C’est mon nom, pas mon parfum.
– C’est sûr que le persil, les légumes verts, c’est pas trop ton truc, a glissé ma petite amie avant de se tourner vers la chienne. Je m’appelle Annabeth. Hécate nous a chargés de nous occuper de toi cette semaine.
Hécube a penché la tête comme le font les chiens lorsqu’ils entendent promenade, friandise ou fils de Poséidon pour le dîner. Elle a aboyé une troisième fois, et il fallait bien admettre que son haleine sentait effectivement le saumon. Est-ce que ça venait du dernier demi-dieu qu’Hécate avait invité chez elle ?
– Super, merci ! a lancé Grover. Elle a dit : « Venez, entrez. »
Nous avons suivi Hécube, laissant derrière nous les cris étouffés des heurtoirs.
– Attendez !
– On fonctionne très bien !
– GENCIVES DE PORC !
À l’intérieur, un hall d’entrée en marbre noir s’ouvrait sur une grande pièce qui m’évoquait une église médiévale. Je n’avais jamais mis les pieds dans une église médiévale, mais j’avais vu Sacré Graal une fois donc, forcément, je me prenais pour un expert.
Des poutres en bois sculpté soutenaient le plafond voûté, peint en noir et parsemé de constellations argentées. Bien que le manoir fût mitoyen, des vitraux ornaient les murs alors qu’ils n’auraient pas dû exister. Dans les coins, des gargouilles en pierre étaient accroupies sur des colonnes. Un candélabre massif pendait au milieu du plafond – une roue en fer agrémentée de bougies allumées, qui me ferait sans aucun doute très mal lorsqu’elle me tomberait dessus. (J’ai découvert que plus un objet est susceptible de faire mal, plus ça a des chances de se produire. Oui, c’est déprimant, et non, je ne vais pas m’appesantir là-dessus.)
Le sol de pierre grise était recouvert de tapis persans brodés, qui mettaient en scène des esprits tourmentés. Quatre bancs en acajou à dossier droit faisaient face au mur du fond où une estrade avait été installée, avec un pupitre et un piano à queue. Au-dessus de l’estrade, une paire de torches éteintes entrecroisées était accrochée à la rampe d’un grand escalier.
C’était un aménagement typique d’un dieu : grandiose, peu pratique, inconfortable. Comme si Hécate s’était dit : C’est probablement comme ça que vivent les humains, non ? Je ne pouvais pas m’imaginer passer quatre nuits ici sans développer un trouble anxieux. Pas de chance, c’était ma quête. Oh, joie.
La chienne des Enfers s’est avancée lentement jusqu’à l’estrade et a aboyé.
Un petit animal endormi, roulé en boule sur le pupitre, a levé la tête. À en juger par son corps en forme de boudin, sa tête triangulaire et son masque de fourrure noire autour de ses yeux perçants, j’en ai déduit qu’il s’agissait d’un putois.
Il a bâillé, s’est étiré, puis a pété en émettant un bruit semblable à celui de l’air s’échappant d’un ballon de baudruche.
Grover s’est approché d’un pas nonchalant de la vermine, sans accorder la moindre importance aux vapeurs toxiques qui émanaient d’elle.
– Bonjour ! Je m’appelle Grover. Comment vas-tu ?
Je n’aurais pas tendu la main à cette bestiole. Ses dents étaient pointues. Toujours est-il que le putois s’est dressé sur ses pattes arrière, a tendu un de ses membres frêles et a serré poliment la main de Grover. Après quoi il a pété une nouvelle fois, comme le dictait la bienséance.
– Galè ? a demandé Grover. (J’espérais sincèrement qu’il ne traduisait pas les flatulences du putois.) Enchanté, mademoiselle. C’est un très joli nom. Voici mes amis, Annabeth et Percy.
Avant que je puisse dire Bonjour ou Par les dieux, qu’est-ce que vous avez bien pu manger ?, l’odeur a envahi mes narines. Les larmes me sont montées aux yeux. Si je devais passer une semaine avec Galè, j’allais devoir acheter du déo. Peut-être que je pourrais essayer d’accrocher un désodorisant de voiture à sa queue.
Une voix s’est alors élevée au-dessus de nos têtes.
– Ah, vous êtes là !
Hécate se tenait sur la mezzanine, en haut de l’escalier.
J’imagine que vous brûlez d’envie de savoir ce que portent les dieux quand ils sont chez eux ? Je peux désormais l’attester : un pantalon de yoga et un haut de pyjama trop grand. Les cheveux d’Hécate étaient ramassés dans un chignon lâche. Son visage et son tee-shirt étaient couverts de traces noires, comme ma mère lorsqu’elle nettoie le four. (Désolé, maman.) Elle n’avait clairement pas l’air prête à recevoir des visiteurs.
– Est-ce qu’on est en avance ? ai-je demandé. On peut revenir…
– Pas du tout ! (Hécate m’a adressé un sourire aussi chaleureux et accueillant que sa décoration intérieure.) Vous êtes parfaitement ponctuels. Je peux vous faire la visite du manoir pour trois drachmes d’or.
– Cool ! a lancé Grover.
Hécate nous a adressé un regard impatient.
Je me suis demandé si j’étais censé m’incliner, tendre la main, ou péter avec enthousiasme.
– Oh, a fini par dire Annabeth. Vous ne plaisantiez pas avec les trois drachmes.
Les yeux de la déesse ont étincelé.
– Ma chère, je ne plaisante jamais avec les drachmes d’or.
Annabeth a fouillé ses poches et en a sorti trois pièces. Comme d’habitude, je lui étais reconnaissant d’être si bien préparée. Autrement, je me serais retrouvé empêtré dans une conversation gênante pour m’assurer qu’Hécate acceptait les reconnaissances de dettes.
– Pose-les simplement sur le piano, a dit Hécate.
Lorsque Annabeth a déposé son offrande, le sourire de la déesse s’est fait légèrement plus amical.
– Très bien ! Allons-y ! Les murènes ne vont pas se nourrir toutes seules !
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Nous entrons dans le laboratoire de la glace interdite
Oui, des murènes.
Sur le palier du premier étage, Hécate avait installé une immense colonne en verre d’eau salée remplie de murènes puisque, comme elle nous l’avait expliqué, leur mucus toxique était très utile pour les potions. Je n’avais vraiment pas besoin d’en savoir tant.
Quatre monstres jaunes et imposants ondulaient dans le réceptacle, se tortillaient autour des coraux et me fixaient de leurs yeux bleus et vides. Hécate nous a montré comment les nourrir avec les poissons morts stockés dans un congélateur à proximité, mais elle n’aurait pas dû se donner cette peine. Les murènes m’expliquaient tout par télépathie. Leurs pensées s’introduisaient dans mon crâne comme des pics de glace.
Elle nous donne à manger six fois par jour, a précisé celle qui s’appelait Larry.
– Ne leur donnez à manger qu’une fois par jour, a expliqué Hécate.
Nous recevons vingt poissons chacun, a déclaré une autre, qui répondait au nom de Fortunado.
– Un poisson chacun, a ordonné Hécate.
Le putois a l’air appétissant, lui aussi, a dit la troisième, du nom de Manitou. On peut manger le putois.
– On va se débrouiller, ai-je assuré à la déesse. Je m’entends très bien avec les créatures marines.
Donne-nous tout ce qu’on te demande, m’a averti Janet, la quatrième murène. Ou nous attaquerons.
On partait sur un très bon pied.
Le hall aux murènes s’ouvrait sur une demi-douzaine de couloirs où s’alignaient des portes noir laqué, ornées d’un motif de squelettes Art déco flippant. De l’art flippo ?
– Ce sont les chambres, a expliqué Hécate, en faisant un geste de la main vers un des couloirs. Mais elles sont réservées à mes chanceux disciples, à qui j’enseigne la magie…
Annabeth l’a regardée d’un air intéressé.
– Vous faites ça souvent ?
– Plus depuis de nombreuses années, a soupiré Hécate. Jadis, ce manoir était une école de magie…
– Drôle de concept, ai-je marmonné, parce que j’étais incapable de me taire.
J’avais du mal à imaginer des étudiants ici, en train de courir à travers le bâtiment, de lancer des sorts à coups de baguette magique et de préparer des potions à base de mucus de murène.
Avant que la déesse puisse s’en prendre à moi, Annabeth est intervenue.
– Hécube a mentionné que l’école avait fermé. Que s’est-il passé ?
Hécate a lancé un regard noir à la chienne.
– Pas un mot à ce sujet si on veut rester une famille soudée.
Hécube a rentré sa queue entre ses pattes. Sur l’épaule d’Hécate, le putois s’est mis à piailler, sans doute pour se moquer de la chienne.
Grover s’est éclairci la gorge.
– Bon, où allons-nous dormir dans ce cas ?
Il avait l’air un peu inquiet, dormir étant l’une de ses activités préférées.
Hécate a hésité. Si j’étais du genre à parier, j’aurais dit que la question ne lui avait même pas traversé l’esprit.
– Vous pouvez… camper dans le salon, a-t-elle proposé.
– Super ! J’ai bien fait d’apporter des tapis de sol en rab ! s’est exclamé Grover avec un sourire triomphant.
Je me suis vu dormir sous le candélabre en fer, à attendre qu’il me tombe dessus et me découpe à l’emporte-pièce comme un sablé. Ou peut-être que j’irais m’allonger sur le piano à queue, près de Galè, le putois péteur. Tant d’options s’offraient à moi.
– Et pour la salle de bains ? ai-je demandé.
Hécate a froncé les sourcils. Un autre besoin de mortel auquel elle n’avait probablement pas pensé depuis des années : la nécessité de se décrasser. Elle a agité vaguement la main vers un autre couloir.
– Vous trouverez des salles… pour le bain… là-bas.
– Vous venez tout juste de les faire apparaître, non ?
– Non ! a-t-elle aboyé. Et par là, vous avez la bibliothèque…
– Elle est aussi interdite d’accès ? ai-je présumé.
– Je ne restreins pas l’accès aux livres, Percy Jackson. Je ne suis pas un monstre, a répliqué Hécate, le front plissé. Si vous vous pensez capables d’appréhender les connaissances contenues dans cette pièce, allez-y. Mais si vous vous retrouvez métamorphosés en tatou violet flamboyant, ne venez pas pleurnicher.
J’ai noté avec attention l’emplacement du couloir. Je ne voulais pas avoir à chercher des toilettes en pleine nuit à moitié endormi et me retrouver au milieu d’une pièce remplie de grimoires dangereux. En plus, l’avertissement à propos du tatou était étrangement précis, à croire que cela s’était déjà produit.
Les yeux d’Annabeth, en revanche, s’étaient illuminés. Pour elle, la connaissance était quelque chose d’irrésistible. Même si c’était violet et flamboyant, ce qui m’inquiétait un peu.
Grover a levé la main.
– Et il y a une cuisine… ? (Il a montré du doigt le sac d’Annabeth.) Nos tacos et nos enchiladas sont sans doute en train de refroidir.
Il avait l’air véritablement alarmé à présent. Il aimait manger encore plus qu’il aimait dormir. Et il aimait beaucoup les enchiladas. À tel point qu’il estimait qu’elles méritaient une catégorie à part entière, séparée de la simple « nourriture ».
Hécate a eu un rire moqueur.
– Évidemment que j’ai une cuisine, même si on l’appelle plutôt le laboratoire. Elle est au sous-sol. Suivez-moi.
Elle nous a entraînés vers un nouvel escalier. Combien y en avait-il ? J’avais le sentiment que la maison était bien plus grande qu’elle ne l’aurait dû. Comme si l’intérieur, comme l’extérieur, se mêlait et se fondait dans les bâtiments qui l’entouraient. J’espérais ne pas m’égarer accidentellement chez les voisins et les surprendre sous la douche.
Hécube avançait à pas feutrés derrière nous, l’air toujours morose après la réprimande de sa mère. Elle laissait derrière elle une traînée de bave qui faciliterait la surveillance de ses allées et venues.
Galè était toujours perchée sur l’épaule d’Hécate. Elle avait le don d’attendre que je sois juste derrière elle pour lâcher une énorme caisse.
Le sous-sol s’est avéré être la pièce la plus spacieuse et la plus lumineuse du manoir. Au sol, les dalles blanches étincelaient, comme du sucre glace. Les fenêtres laissaient entrer une lumière vive à travers le verre dépoli, ce qui était étrange puisque le soleil avait déjà commencé à se coucher. Peut-être que chaque rangée de fenêtres se trouvait dans un fuseau horaire différent, à l’heure parfaite de la journée pour capturer la lumière idéale.
Au centre de la pièce étaient alignés des postes de travail en inox, qui m’évoquaient des tables funéraires. Le long des murs, je comptais suffisamment de plans de travail en granit immaculé, de saladiers, mixeurs, planches à découper, fours et gazinières pour occuper toute une armée de chefs cuisiniers. Des centaines de bocaux, fioles et béchers remplis de liquides colorés étaient rangés dans des armoires vitrées. Des objets gluants flottaient dans certains d’eux, mais je n’avais aucune envie de savoir de quoi il s’agissait. Sur la cuisinière la plus proche, plusieurs casseroles mijotaient à couvert.
Hécate a écarté les bras avec fierté.
– Je sais ce que vous êtes en train de penser : on dirait le décor d’Une potion presque parfaite ! Et vous avez raison. Les sept saisons ont été tournées ici !
– Oh ! s’est extasié Grover. J’ai adoré l’épisode avec les élixirs de croissance ! Quand Alejandro se transforme en géant hyperboréen ?
– Un classique, a approuvé Hécate. Saison trois, épisode cinq.
J’ai jeté un coup d’œil à Annabeth, qui avait l’air aussi déconcertée que moi. Peut-être qu’on pourrait trouver l’émission sur la télé d’Hécate et se faire un marathon cette semaine. Elle devait sûrement être abonnée à Olympe+, ou peu importe ce qui était à la mode chez les dieux ces jours-ci.
Grover a humé l’air.
– Quelle est cette odeur merveilleuse ?
Il s’est laissé guider par son flair, est passé devant les casseroles frémissantes dont l’odeur était tout sauf merveilleuse, jusqu’au plan de travail du fond, où une sorbetière vintage gargouillait : une cuve métallique remuait dans un seau en bois rempli de glace pilée. Je n’en avais pas vu de telle depuis des années.
Son contenu sentait les fraises fraîches, mûries au soleil, comme dans les champs autour de la Colonie des Sang-Mêlé. Une goutte de liquide rose a giclé de la cuve. Grover tentait de se contrôler, mais je le voyais trembler. L’arôme était si fort que, même moi, j’avais envie d’y plonger le doigt et d’y goûter.
– Vous avez interdiction de toucher à mes préparations, nous a avertis Hécate. Elles doivent mijoter jusqu’à mon retour. Je vais faire une exception cependant pour ce milk-shake à la fraise expérimental.
– Pour de vrai ? a demandé Grover, les yeux écarquillés.
– Demain, à dix heures du matin précisément, il aura la bonne consistance. Je vous autorise à débrancher le moteur, à sortir la cuve de la glace en utilisant des gants de protection, et à la transférer dans le congélateur, là-bas. Rien de plus. Aucune dégustation, ou les conséquences seront terribles. Est-ce que c’est bien clair ?
Grover ravalait sa déception. On aurait dit qu’il essayait d’ingurgiter une balle de golf. Il a hoché la tête, atterré.
– Très bien, a déclaré Hécate. Pour le reste, vous pouvez utiliser la cuisine pour préparer vos repas comme bon vous semble. Et maintenant, assez avec vos exigences de mortels. Laissez-moi vous montrer comment bien s’occuper de mes animaux chéris !
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Vie et habitat des carcasses de poulet
Hécate aimait les règles.
Elle avait des règles pour nourrir ses animaux, les promener, les toiletter, et des règles sur le suivi des règles.
– Ça, ce sont les vitamines d’Hécube, a-t-elle expliqué.
Elle se tenait devant une armoire à pharmacie remplie de bocaux, débordant de comprimés qui ressemblaient à des nuggets de poulet de différentes couleurs : gris, doré, vert, bleu et rose à pois blancs.
– Elle en prend deux tous les matins, de chaque bocal.
– De chaque bocal ?
Ça faisait beaucoup de vitamines, même pour un estomac de chienne des Enfers.
– C’est très important pour son pelage et ses articulations, a insisté Hécate. Elle n’aime pas ça, mais il faut vous montrer fermes.
Dans un coin de la pièce, la principale intéressée était roulée en boule dans son panier de la taille d’un château gonflable. Elle a posé la tête sur ses pattes et poussé un profond soupir. Je ne pouvais pas la blâmer. J’imaginais le temps et l’énergie que ça allait prendre chaque matin pour l’amadouer et la convaincre d’avaler quarante McNuggets thérapeutiques.
– Elle a droit à deux tasses de croquettes pour le petit déjeuner et le dîner, a poursuivi Hécate. Pas de friandises en mon absence, ou elle va penser qu’elle peut profiter de vous.
Ce qu’elle appelait croquettes ressemblait à une poubelle pleine de cailloux fumants comme de la neige carbonique et dégageait une odeur de goudron chaud. Le verre doseur avait été fabriqué à partir d’un bidon de lait de cinq litres.
– Miam, ai-je lancé.
– Elle adore ça, a insisté la déesse. Elle s’est tournée vers la chienne et a ajouté : Hein, ma jolie fifille ?
Les yeux injectés de sang d’Hécube semblaient crier : Je hais ma vie.
– C’est la jolie fifille à sa maman, a roucoulé Hécate. Il faut aussi la promener deux fois par jour, matin et soir. Toutes ses affaires sont ici.
Elle a ouvert un placard, dévoilant une boîte de sacs de déchets verts ultrarésistants de cent cinquante litres, étiquetés SACS À CACA D’HÉCUBE. Un assortiment de laisses démesurées était accroché au mur : une rose, une jaune, une avec des marguerites et une ornée de motifs Hello Kitty.
– Restez toujours à moins de trois cents kilomètres du manoir, nous a recommandé Hécate.
– Trois cents kilomètres ? a répété Grover.
– Est-ce que tes amis sont un peu lents, ou juste durs d’oreille ? a demandé Hécate en se tournant vers Annabeth.
– Ils vont bien. Ils sont simplement impressionnés. Vous êtes une déesse, après tout, a répondu ma petite amie en gardant son sérieux.
Hécate a eu l’air satisfaite de cette réponse.
– Eh bien… je suis contente qu’ils aient une jeune femme sensée en leur compagnie pour les guider, dans ce cas. Si j’avais toujours mon école… (Elle a hésité, puis poussé un soupir.) Peu importe. C’est très important que mes petites friponnes ne mettent pas une patte dehors sans leur laisse. Leurs accessoires sont ensorcelés de manière qu’elles ne puissent pas s’échapper et partir gambader de leur côté. Si l’un de vous ouvre la porte et les laisse sortir…
– Ça n’arrivera pas, ai-je promis.
Je n’étais vraiment pas d’humeur à être de nouveau menacé de mort par les trois têtes féroces d’Hécate. Je ne voulais pas non plus être ensorcelé. Ça avait l’air douloureux.
– Très bien ! a-t-elle lancé sur un ton joyeux. Maintenant, passons à Galè !
Je n’étais pas prêt pour cette conversation… Pas après avoir vu le poulet cru.
Galè avait droit à sa propre salle de jeux. La pièce ressemblait à une forêt de poteaux recouverts de moquette et truffés de nichoirs. Elle avait donc tout l’espace nécessaire pour cabrioler, se cacher et péter à loisir. Sur le sol, un matelas de copeaux de bois masquait partiellement l’odeur de ses troubles intestinaux, mais on sentait tout de même que Galè était ici chez elle. Contre le mur du fond s’alignait une rangée de mannequins d’entraînement – du genre de ceux qu’on trouve dans les cours d’autodéfense, posés sur un socle avec des torses rembourrés et des têtes en caoutchouc. Le putois les avait attaqués avec application, comme en témoignaient les nez arrachés, les intestins éventrés et les marques de griffes là où leur aine aurait dû se trouver.
Tout ça, j’aurais pu passer outre. Un putois a le droit de s’amuser après tout. Mais j’ai failli péter les plombs lorsque Hécate nous a montré la réserve de nourriture de Galè.
La porte laquée rouge du frigo s’est ouverte pour dévoiler une rangée de carcasses de poulet suspendues à des crochets. Dès que Galè les a vues, elle a bondi de l’épaule d’Hécate et s’est mise à piailler d’excitation tout en courant en cercles autour d’elle.
– Petite coquine, a gloussé la déesse. Attends que je te serve.
Hécate a sorti une des carcasses du frigo et s’est dirigée vers un gros crochet de boucher qui pendait au plafond. Elle l’a empalé et l’a laissé se balancer.
J’ai été frappé d’horreur quand j’ai compris que le putois était supposé sauter pour l’atteindre… mais le poulet se trouvait à près de deux mètres du sol. Galè ne pourrait jamais…
Le putois a foncé telle une fusée poilue et plongé ses crocs dans la patte gauche du poulet. À coups de griffes, Galè s’est frayé un chemin dans la volaille oscillante puis a disparu dans sa, hum, cavité. Des grondements, accompagnés de bruits de succion et de lacération, se sont échappés de la poitrine de l’animal. Puis, dans un horrible rriiip, la tête de Galè est apparue à travers la cage thoracique du poulet. Ses yeux luisaient de plaisir. Ses dents étaient couvertes de sang, ses poils maculés de graisse et de chair.
– Oh, a murmuré Grover d’une petite voix aiguë. Je pensais qu’elle mangeait des biscuits aromatisés à la souris ou quelque chose du genre mais… euh…
Mais à la place, nous avions droit au monstre d’Alien.
Même Annabeth avait l’air au bord de la crise de nerfs, alors que, de nous trois, elle était celle qui avait les nerfs les plus solides.
– Urgh… (Ça ressemblait au bruit qu’on ferait juste avant de vomir son déjeuner.) Et elle fait ça souvent ?
– Au petit déjeuner et au dîner, a répondu Hécate avec un sourire de mère comblée. Elle ne le mange pas en entier, évidemment.
J’ai regardé le putois, qui avait replongé dans la carcasse du poulet et le faisait osciller pendant que des lambeaux de chair et de graisse dégoulinaient lentement.
– Beurk.
Hécate m’a jeté un regard noir.
– Jouer avec la nourriture est la meilleure partie du repas, Percy Jackson. Tu devrais le savoir.
J’ai repensé aux châteaux que je construisais avec ma purée et mes petits pois quand j’étais enfant. Puis à tous les monstres qui s’étaient amusés avec moi avant d’essayer de me dévorer.
– C’est vrai, ai-je admis. Donc nous la laissons mâchouiller son poulet pendant un moment et puis…
Galè s’est laissée tomber de la carcasse, a piaillé dans ma direction pour me montrer ses crocs, puis s’est mise à faire sa toilette, comme un chat. J’ai soudain compris pourquoi son pelage était si brillant. Il était généreusement nourri à la graisse de poulet.
– Et puis vous faites le ménage ! (Hécate a claqué des doigts, et le volatile a disparu dans un nuage de poussière.) C’est très facile !
J’ai constaté qu’elle nous avait laissé de petits bouts dégoûtants de poulet sur le sol à nettoyer.
Grover a tenté de claquer des doigts. C’était un geste qu’il n’avait jamais vraiment réussi à maîtriser, mais même si ça avait été le cas, je suis convaincu qu’il aurait été incapable de faire disparaître des carcasses de volaille par magie. Nous allions nous éclater avec les restes de Galè.
– Bien, a repris Hécate. Par ailleurs, c’est très important que vous employiez la bonne terminologie lorsque vous parlez de Galè. Elle serait très fâchée que vous utilisiez un autre nom de mustélidés pour la désigner. Quoi qu’il arrive, n’employez jamais le mot belette.
Galè a bondi et poussé un cri aigu comme si quelqu’un lui avait planté une aiguille dans les fesses. Ses yeux sont devenus rouge sang. De la fumée sortait de ses oreilles. J’aurais mis ma main à couper que la plupart des putois ne pouvaient pas faire ça.
– Bien… bien sûr, a balbutié Grover. Tout le monde sait que les putois sont beaucoup plus gros que les belettes. Et les putois ont un masque de fourrure noire qui descend jusque sur leur museau !
– Tout le monde sait ça ! ai-je renchéri.
– Et ce n’est pas non plus un furet, a poursuivi Hécate. Ni une fouine. Ou un vison. Et surtout pas une mouffette.
Galè a poussé un sifflement scandalisé.
– Gentil putois, a dit Annabeth. Bien sûr que c’est un putois.
Galè a reniflé avec indignation puis s’est mise à jouer avec le mannequin d’entraînement le plus proche. Et quand je dis jouer, je veux dire qu’elle s’est jetée sur sa tête avant de lui arracher un morceau du visage.
– Adorable, ai-je marmonné.
– Je sais, a dit Hécate en poussant un soupir de contentement. Je déteste être loin d’elles, même pour quelques jours ! Mais je suis persuadée qu’elles seront entre de bonnes mains.
Elle m’a regardé, a froncé les sourcils, puis s’est tournée vers Annabeth, l’air un peu plus optimiste.
– Son harnais est accroché au mur, là-bas. Elle peut vous accompagner quand vous promenez Hécube.
Il était en cuir noir clouté. Parce que Galè était clairement une métalleuse.
Hécate nous a montré d’autres merveilles installées dans l’antre du démon, comme les cartons où Galè aimait dormir, juste à côté des arbres à putois hors de prix livrés dans ces mêmes cartons, auxquels elle n’avait pas daigné adresser le moindre regard. Il y avait aussi une palette de copeaux de bois supplémentaire à étaler sur le sol en cas de besoin, un ramasse-crottes, un nécessaire de toilette et une brosse à dents pour putois avec son dentifrice spécial aromatisé au lapin.
Enfin, Hécate nous a reconduits vers le grand salon.
– Quoi d’autre ? a-t-elle songé. Ah, oui, mes symboles de pouvoir !
Elle a pointé du doigt les torches entrecroisées, accrochées à la rambarde de l’escalier.
– Je vous laisse celles-ci, mais elles ne doivent être utilisées qu’en cas d’extrême urgence, est-ce que c’est bien clair ?
Ce n’était pas clair du tout. On était supposés faire quoi avec ces torches ? Est-ce que c’était une urgence si un géant hyperboréen se pointait au manoir et nous demandait si on avait du feu ?
Puisque Hécate me prenait déjà pour un idiot, je me suis dit que la meilleure chose à faire était de hocher la tête.
– C’est très clair.
– Bien… (Hécate a regardé en direction des vitraux, qui s’assombrissaient avec le coucher du soleil.) Je dois partir. Tokyo Disneyland ouvre bientôt, et ils organisent une parade Chair de Frousse ! en mon honneur. Pas de questions ? Non ? Parfait !
Elle a claqué des doigts une nouvelle fois. Son haut de pyjama et son pantalon de yoga se sont transformés en robe de cocktail noire sophistiquée, assortie de gants de soie de la même couleur, d’un collier de diamants et d’une tiare en or posée sur ses épais cheveux bruns. On aurait dit la version démoniaque de Cendrillon, prête à torturer ses méchantes demi-sœurs, le prince et sa marraine la bonne fée pour ne pas lui avoir fait don d’un meilleur carrosse.
– Les clés du manoir sont accrochées à côté de la porte d’entrée, le porte-clés avec les torches, nous a expliqué Hécate. Fermez toujours derrière vous en partant. Je serai de retour vendredi à minuit. Si tout est en ordre, tu auras ta lettre de recommandation, Percy Jackson. Mais si ce n’est pas le cas…
– Je n’aurai pas besoin de lettre de recommandation, ai-je deviné. Puisque je serai mort et enterré.
Elle m’a tapoté la joue de sa main gantée.
– Je savais que tu étais plus intelligent que tu n’en avais l’air. Ciao !
La déesse a disparu dans un tourbillon de cendres noires.
J’ai regardé Annabeth et Grover et essayé de trouver quelque chose d’encourageant à dire. Puis j’ai remarqué Hécube et Galè qui nous fixaient depuis l’encadrement de leurs chambres respectives. Leurs yeux étincelaient. Elles souriaient, leurs babines retroussées, l’air de dire : Maman est partie. Maintenant, c’est l’heure de la fête !
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Je fais du chien nautique
La « fête » a commencé par le nettoyage du carnage croquettes-et-poulet. Nous avons fait de notre mieux, mais une combinaison de protection et une lance à incendie auraient été les bienvenues.
Quand je suis revenu dans le grand salon, les jambes flageolantes, j’avais un peu perdu l’appétit. C’était tout aussi bien, car Hécube et Galè avaient d’autres projets pour moi. Elles se tenaient devant la porte d’entrée, leurs laisses entre les dents.
– D’accord, leur ai-je dit. Mais on ne sortira pas de New York. Annabeth et moi, on a cours demain.
Je m’attendais à ce qu’elles boudent. Au lieu de quoi, elles sont devenues folles de joie. Galè s’est mise à couiner et à courir dans tous les sens en traînant sa laisse de métalleuse derrière elle. S’il y avait eu une carcasse de poulet dans la pièce, je crois bien qu’elle l’aurait éviscérée de bonheur.
Hécube s’est dressée sur ses pattes arrière, comme transcendée par le Saint-Esprit lors d’une messe de Pâques. Puis elle s’est couchée sur ses pattes avant, a levé les fesses et aboyé si fort que le candélabre s’est mis à trembler.
Annabeth m’a aidé à mettre le collier d’Hécube. Elle adorait les chiens, quelle que soit leur apparence. Plus ils étaient gros et terrifiants, mieux c’était. Quand il s’agissait de ma propre chienne des Enfers, Kitty O’Leary, je trouvais ça mignon. Mais quand Annabeth se comportait de manière aussi détachée avec Hécube, j’étais plutôt inquiet.
Grover a passé de longues minutes à flatter Galè et à tenter de la calmer pour attacher son harnais.
– Gentil petit putois ! Mais oui, mais oui, bien plus belle qu’une mouffette ou une fouine ! Tu es la plus adorable de tous les mustélidés !
Pour seule réponse, Galè a pété. Ça devait signifier qu’elle l’aimait bien.
Enfin, nous sommes parvenus à les avoir toutes les deux en laisse. Annabeth tenait celle d’Hécube, qui se terminait par une poignée comme les câbles de ski nautique. Grover s’occupait de Galè, qui cavalait en cercle autour de lui et lui avait entortillé sa laisse autour des jambes, comme une momie.
– Prêts ? ai-je demandé une fois Grover libéré.
– Prête, a répondu Annabeth.
Nous n’étions clairement pas prêts. À l’instant où j’ai ouvert la porte, Hécube a bondi sur le trottoir, entraînant Annabeth derrière elle. Galè a fait de son mieux pour suivre le rythme, forçant Grover à accélérer.
Je me suis élancé à leur suite, mais les heurtoirs se sont alors mis à crier :
– Ferme la porte !
– Non, laisse la porte ouverte !
– CRÊPES SUZETTE !
Je suis revenu précipitamment à l’intérieur, ai attrapé les clés et couru après mes amis, qui disparaissaient au coin de Lexington Avenue.
La seule chose qui a sauvé Annabeth de la mort, c’est qu’elle était elle-même très rapide, et qu’Hécube préférait le sprint au marathon. L’énorme labrador détalait sur cent mètres, s’arrêtait pour renifler une poubelle, courait jusqu’à l’intersection suivante, regardait en arrière pour vérifier qu’Annabeth n’avait pas été renversée par une voiture, reniflait une autre poubelle, et ainsi de suite. Parce que la vie est courte, et qu’il est donc important de prendre le temps de renifler les poubelles.
 
Je les ai rattrapés à l’angle de la 30e Rue et de Lexington Avenue, à un kilomètre du manoir. À présent, Galè faisait une pause à bord du Satyre Express. Elle était perchée sur la tête de Grover et mâchouillait joyeusement sa corne gauche pendant qu’il essayait de la convaincre de descendre, en vain. Je me suis demandé si les mortels aux alentours remarquaient le putois ou s’ils voyaient juste Grover parler tout seul, en arborant une coupe de cheveux particulièrement ratée. La tresse d’Annabeth était défaite, comme si elle sortait d’une soufflerie. Elle avait de nouvelles taches sur son tee-shirt, de nouveaux trous dans son jean et un genou écorché.
– À mon tour ? ai-je demandé en pointant la laisse du doigt.
Annabeth me l’a tendue.
– Des baskets, s’est-elle exclamée à bout de souffle en montrant ses pieds. Demain, j’apporte des baskets. Je peux pas courir avec ça.
– OUAAAF !
Hécube avait dû apprécier le mot courir. J’ai eu juste assez de temps pour attraper la poignée avant qu’elle m’entraîne dans un sprint de la mort.
Le temps qu’on arrive à la 80e Rue, j’étais suant, haletant, et cent pour cent d’accord avec Annabeth au sujet des chaussures.
Pendant qu’Hécube déversait un jet de pipi digne des chutes du Niagara sur une bouche d’égout au milieu de la rue, Grover m’a rejoint en trottinant. Sa copine putois couinait joyeusement, toujours juchée au sommet de son crâne.
– Tout va bien ? m’a-t-il demandé.
J’avais envie de lui faire remarquer qu’on n’était pas tous équipés de sabots de course, mais je n’avais pas assez d’air dans mes poumons pour ça. Je me suis contenté d’un signe de la main. Et puis Hécube est repartie en flèche.
Tandis que mes muscles se transformaient en pâte à modeler, mon esprit s’est mis à divaguer. Je me suis rendu compte que je n’avais jamais véritablement promené Kitty O’Leary. J’avais joué avec elle, mais quand on devait se déplacer, on utilisait son pouvoir de téléportation par vol d’ombre – ce qui faisait d’elle une amie très précieuse. Je me suis demandé si Hécube en était aussi capable, ou si Hécate lui avait retiré ce pouvoir via ombrectomie.
Que penserait Kitty O’Leary d’Hécube ? Quelque chose me disait que ce ne serait pas le coup de foudre. Je n’avais jamais douté que Kitty O’Leary était bel et bien une chienne. Une chienne millénaire et surnaturelle venue tout droit des Enfers, certes, mais une chienne quand même.
Hécube, en revanche… j’évitais de la regarder trop longtemps dans les yeux. Je lisais en eux quelque chose de tragique, comme la trace d’un esprit humain. Mon amie Hazel m’avait raconté que Galè et Hécube avaient été humaines, autrefois. Je ne me souvenais pas de tous les détails, mais il était clair que, même des milliers d’années plus tard, manigances et complots pullulaient toujours dans la tête d’Hécube. Je ne savais pas comment gérer ça autrement qu’en m’agrippant à sa laisse le plus fort possible et en espérant qu’elle ne déciderait pas de m’assassiner en me poussant sous les roues d’un bus.
Quand nous avons atteint la 95e Rue, Galè a enfin eu pitié de nous. Elle s’est mise à couiner et piailler, en indiquant le sud de la pointe de son museau. Hécube a soupiré, irritée, mais elle semblait d’accord : il était temps de rentrer à la maison.
– Tu veux la prendre ? ai-je demandé à Annabeth.
– Ça ira, merci, tu te débrouilles très bien !
Elle avait retiré ses chaussures un peu plus tôt. Ce n’était pas particulièrement recommandé à Manhattan, mais de vilaines cloques étaient apparues sur ses pieds. J’ai décidé de ne pas me plaindre et ai laissé Hécube me tracter le long de Lexington Avenue.
Quand nous sommes arrivés à Gramercy Park, j’avais l’impression de porter tout le poids du ciel sur mes épaules (ce n’est pas qu’une expression ; j’avais déjà eu l’occasion d’essayer, Annabeth aussi). Il n’y a rien de pire. Je n’aurais pas été surpris de voir une nouvelle mèche blanche apparaître dans mes cheveux, comme lorsque j’avais remplacé Atlas. Je me suis demandé si ça arrivait souvent aux demi-dieux grecs, et s’ils se teignaient les cheveux par la suite. Peut-être que c’était pour ça que certaines marques promettaient à leurs clients de retrouver des « cheveux divins ».
Le manque d’oxygène était clairement en train de me faire perdre la tête.
Et en effet, à l’angle ouest de Gramercy Park, j’ai bel et bien eu une hallucination. À l’autre bout de la rue, dans l’ombre, entre les réverbères, j’ai cru apercevoir un spectre à l’aura bleutée ; la silhouette d’une fillette à vélo qui s’éloignait en pédalant, frappée d’horreur. Quand j’ai cligné des yeux, elle avait disparu.
J’ai avancé d’un pas. Quelque chose a craqué sous ma chaussure. J’ai baissé les yeux. Une paire de lunettes d’enfant cassée gisait sur le trottoir… puis s’est volatilisée dans le brouillard.
– Tout va bien ? s’est inquiétée Annabeth.
– T’as vu ça ?
– Quoi donc ?
Je ne savais pas trop quoi répondre.
– Hécate est la déesse des fantômes, non ?
– Tu penses en avoir vu un ? a demandé Annabeth, les sourcils froncés.
– Je suis pas sûr…
– Eh, les gars, venez ! s’est écrié Grover qui gambadait devant nous en toute insouciance. C’est enfin l’heure de manger !
J’ai déverrouillé la porte d’entrée en ignorant les heurtoirs qui menaçaient de nous maudire si nous refusions de répondre à leur devinette. Nous avons libéré les animaux de leurs laisses et nous nous sommes dirigés vers la cuisine au sous-sol pour préparer le repas : de la salade et des fruits secs apportés par Grover, et le butin criquet-xquis d’Annabeth, acheté à La Fourmi Noire.
Alors que je cherchais le micro-ondes pour réchauffer nos enchiladas, j’ai remarqué que Grover rôdait autour de la sorbetière d’Hécate.
– Rappelle-toi, pas touche !
– Bien sûr que non ! (Il avait l’air offensé, peut-être parce que c’était exactement ce qu’il était en train d’envisager.) Pas avant demain matin dix heures, avec des gants de protection, blablabla. Je crois que j’ai trouvé le micro-ondes. Ah non, laisse tomber, c’est un four MaudiMix.
Une fois notre repas réchauffé, nous avons monté le camp dans le grand salon. Les tapis de sol que Grover avait apportés se révélèrent étonnamment confortables, à peine grignotés par les rats. Ils ne sentaient pas du tout le rongeur, mais plutôt les aiguilles de pin et la menthe sauvage. À la lueur vacillante des bougies, j’aurais presque pu m’imaginer que les taches argentées qui constellaient le plafond étaient de véritables étoiles, scintillant dans un ciel nocturne campagnard.
Si seulement nous avions un feu de camp… mais je suppose que c’était contre la réglementation municipale. Est-ce qu’Hécate avait des détecteurs de fumée ? S’ils se déclenchaient, qui intervenait ? Les pompiers de New York ou la brigade d’extincteurs divins ? C’était sans doute un boulot approprié pour un fils de Poséidon. Peut-être était-ce une carrière à envisager en cas d’échec à l’université.
Hécube et Galè ne sont pas allées dans leur chambre et ne se sont pas endormies instantanément comme de gentils animaux bien sages. À la place, elles se sont installées au bord de notre feu de camp imaginaire et nous ont observés, comme si elles n’avaient jamais vu d’êtres humains manger. Les yeux larmoyants d’Hécube suivaient chaque morceau de nourriture jusque dans notre bouche. J’étais tenté de lui offrir un bout de ma tlayuda à la sauterelle, mais Hécate avait catégoriquement interdit les friandises. Je me suis contenté de picorer mon assiette en exagérant les bruits de mastication et en comptant sur l’obscurité pour cacher le fait que j’évitais les morceaux d’insecte.
– On est bien, là, a dit Annabeth une fois son assiette terminée.
– J’admire ton optimisme, lui ai-je répondu.
Elle m’a donné un petit coup de genou.
– Allez, Cervelle d’Algues. C’est pas si mal. Pour une quête, c’est le grand luxe ! On a du chauffage et de l’eau courante. D’ailleurs, je vais essayer de trouver la salle de bains…
Elle s’est levée et a quitté la pièce pendant que Grover et moi débarrassions la vaisselle.
Quand Annabeth est revenue, ses cheveux étaient enroulés dans une serviette. Elle avait enfilé son pyjama en flanelle grise à motifs de chouette. Ses pieds cloqués étaient couverts de pansements, et elle arborait un drôle de sourire espiègle.
– Les gars, vous devez absolument voir les salles de bains.
Hécube et Galè sur les talons, nous sommes montés à l’étage pour découvrir ces merveilles. Visiblement, j’avais eu raison de penser qu’Hécate les avait fait apparaître par magie au moment où j’avais posé la question. La déesse n’était ni plombière ni humaine, et ne se souvenait pas très bien comment fonctionnaient ce genre d’équipements. Elle avait donc créé une série de pièces sans queue ni tête. Dans la première, la douche marchait normalement. Les toilettes, en revanche, étaient fixées au plafond, mais l’eau restait au fond de la cuvette, au mépris de la gravité.
– Qu’est-ce que ça fait si on tire la chasse ?
Annabeth a éclaté de rire.
– Percy, je sais ce qu’il se passe quand tu joues avec la plomberie. Si tu veux essayer, attends que je sois sortie.
Elle a collé un Post-it sur la porte : DOUCHE OK, pour qu’on puisse retrouver celle qui était fonctionnelle. Puis elle nous a menés vers son autre découverte. Cette salle de bains ci était entièrement tapissée de cuir noir et de pointes en acier chromé.
Galè a piaillé d’approbation.
Grover a poussé un grognement.
– T’as raison. C’est grave gothique !
La douche ne proposait qu’une seule température : glaciale. Les serviettes étaient faites de fils de fer.
– Non merci, ai-je déclaré. Et les…
– Attention, m’a averti Annabeth.
Elle a utilisé une ventouse pour soulever l’abattant des toilettes. Une épaisse fumée s’est échappée. L’eau de la cuvette bouillonnait comme dans une marmite.
– C’est pour préparer des pots-aux-fesses ? ai-je lancé.
J’ai souri, fier de moi. Hécube a grogné, visiblement peu réceptive à mon humour. Annabeth m’avait souvent dit que je ferais un bon père, parce que mes blagues étaient déjà idiotes, ringardes et doublement idiotes.
Nous avons continué à explorer les chefs-d’œuvre qu’étaient les salles de bains d’Hécate et réussi à localiser trois toilettes fonctionnelles qui ne menaçaient pas de nous tuer et deux douches, en plus d’une baignoire qui faisait office de bassin pour carpes koï. Grover nous a assuré que ce serait suffisant pour lui, du moment que ça ne dérangeait pas les poissons.
Une fois prêts pour la nuit, nous nous sommes réunis de nouveau dans le grand salon. Le putois et la chienne des Enfers se sont blottis l’une contre l’autre près du piano à queue. Ça aurait pu être mignon si on parvenait à ignorer les flatulences de Galè, ou le fait qu’Hécube montrait les crocs en dormant.
– C’était une bonne première journée, a murmuré Grover. Ça devrait être plus facile à partir de maintenant, non ?
Trois secondes plus tard, il ronflait déjà.
J’espérais que ça me laisserait un moment pour parler à Annabeth. J’étais inquiet au sujet de l’étrange apparition que j’avais aperçue devant le manoir : l’enfant en fuite, les lunettes cassées… Inquiet aussi de laisser Grover seul demain avec une glace à la fraise magique pendant que nous serions en cours. Et inquiet à l’idée que la chienne et le putois me mâchouillent le visage pendant mon sommeil.
Mais Annabeth devait être épuisée, elle aussi. Elle s’est pelotonnée sur son tapis de sol rat-cyclé et s’est endormie instantanément.
Moi, je suis resté éveillé un moment, à contempler les constellations peintes au plafond. J’ai repensé à la remarque de Grover sur le fait que les choses allaient être plus faciles. Le problème, c’était qu’à Percyland, les choses ne devenaient jamais plus faciles, seulement plus bizarres.
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Devine ? Fesses de fouine
Nous nous sommes levés à une heure complètement indécente, réveillés par les grondements d’estomac de la chienne des Enfers et du putois. Nous avons préparé leur petit déjeuner, donné des poissons aux murènes et convaincu Hécube d’avaler ses sept millions de McNuggets vitaminés. Nous avons ensuite profité des incroyables douches antigravité et toilettes enchantées d’Hécate avant de nous retrouver dans la cuisine, où j’ai eu droit à des poils de chien dans mon jus d’orange et à des fesses de fouine dans mon bol de céréales (enfin, de putois, mais peu importe).
Grover a proposé un programme de promenades quotidiennes pour Hécube et Galè. Il a estimé que nous devions toujours être au moins deux de corvée de laisse. Le matin, lui et moi accompagnerions Annabeth à SODNYC. L’après-midi, Annabeth et lui viendraient me retrouver avec les animaux à AHS avant de revenir au manoir tous ensemble. Mon lycée était beaucoup plus loin que celui d’Annabeth, mais si ce plan lui convenait, ça m’allait aussi. J’étais ravi de passer plus de temps avec Grover et elle, même si ça voulait dire me faire traîner à travers la ville par nos nouveaux seigneurs-maîtres divins et poilus.
– Mais, et toi Grover ? a demandé Annabeth. Ça veut dire que tu fais toutes les promenades.
– Oh, ça ne me dérange pas. Je prendrai un bon bol d’oxygène !
Vous ne trouverez pas souvent « bon bol d’oxygène » dans les commentaires TripAdvisor de Manhattan, mais j’appréciais l’enthousiasme de Grover.
Nous avons préparé nos sacs de cours, équipé les animaux de leur laisse, l’une heavy metal, l’autre Hello Kitty, et nous nous sommes mis en route. Alors que nous fermions la porte, les heurtoirs nous ont dit 1) de passer une bonne journée 2) que nous allions mourir dans d’atroces souffrances 3) POITRINE DE PORC. Franchement, j’avais dû répondre à des questionnaires à choix multiples plus bizarres que ça.
Nous étions mieux préparés aux habitudes de promenade d’Hécube et Galè cette fois. Nous n’avons donc pas été surpris lorsque la chienne nous a entraînés dans une série de sprints aussi rapides que terrifiants au milieu des voitures, s’est arrêtée pour renifler tout et n’importe quoi, puis uriner dessus. Annabeth avait même trouvé une paire de baskets dans un des placards d’Hécate, ce qui était un plus. J’espérais simplement que les chaussures n’étaient pas ensorcelées. Je n’avais pas envie qu’Annabeth se mette à flotter accidentellement jusqu’à la lune, ou se lance dans une chorégraphie de danse irlandaise.
Quant à Galè, nous avons découvert qu’elle avait une affection particulière pour les pharmacies. Chaque fois qu’on passait devant l’une d’elles, le putois essayait d’entraîner Grover à l’intérieur. Peut-être qu’elle avait compris qu’elle avait désespérément besoin d’un remède contre les pets. Ou peut-être qu’il y avait des soldes sur les carcasses de poulet.
Quand nous sommes arrivés à SODNYC, j’étais presque optimiste quant à nos chances de survie jusqu’à Halloween. On riait, on s’amusait, ce qui, pour un mardi matin en période scolaire, n’était pas si mal.
C’était agréable. Ça avait presque un côté familial. Juste trois amis et leurs animaux magiques empruntés, profitant pleinement de la vie. Je n’ai rien dit parce que je ne voulais pas nous porter malheur, mais on était complètement capables de se débrouiller jusqu’à vendredi soir… non ?
– Passe une bonne journée à l’école, ma chérie, ai-je lancé à Annabeth.
– Merci, maman ! a-t-elle répondu en me faisant un gros bisou humide.
– Roh, vous et vos manies de vous embrasser en public, a maugréé Grover.
Simultanément, Annabeth et moi l’avons enlacé en plantant un gros bisou sonore sur chacune de ses joues.
– Beaucoup mieux, a-t-il marmonné, le visage écarlate.
– À tout à l’heure ! nous a lancé Annabeth en me tendant la laisse d’Hécube.
J’aurais bien aimé que ses baskets puissent être agrandies par magie pour que je puisse les lui emprunter, mais je n’ai pas eu cette chance.
Annabeth est partie et Grover et moi avons fait demi-tour vers le manoir. Nous avons rencontré quelques difficultés sur la Troisième Avenue : Hécube a soudainement décidé d’attaquer un food-truck grec appelé P’tit Zeus. J’ai cependant réussi à la retenir avant qu’elle égorge le cuisinier ou dévore son stock de viande. Le type n’était pas ravi. Il m’a crié quelque chose en grec (peut-être « Calmez votre rhinocéros ! »), mais je ne pouvais pas trop en vouloir à Hécube. Déjà, la bouffe sentait très bon. Et puis, moi aussi, je passais à l’offensive dès que je croisais un truc baptisé Zeus.
Arrivé à Gramercy Park, j’ai pris conscience que j’étais censé être en cours dans vingt minutes alors que mon lycée était à quarante minutes de marche. Heureusement, ma prof de première heure n’était pas très stricte sur l’appel.
– T’es sûr que ça va aller ? ai-je demandé à Grover, une fois les animaux en sécurité à l’intérieur.
– Mais oui ! m’a-t-il répondu, les yeux agités de tics. J’ai plein de choses à faire. Envoyer les invitations pour la soirée de vendredi, jouer avec les animaux, et peut-être même préparer un gâteau. On viendra te chercher à AHS. Et puis on passera par le pont de Queensboro en rentrant, ça fera une chouette promenade !
– OK. N’oublie pas de mettre le bidule de la glace ensorcelée dans le…
– Congélateur, oui je sais ! Ça va aller, d’accord ? Merci, au revoir !
Il a refermé la porte.
– Il s’en sortira très bien ! m’a assuré un des heurtoirs.
– Il va tout gâcher ! a répliqué un autre.
– RAINFOREST CAFÉ ! a crié le troisième.
Mmh… sans doute aucune raison de s’inquiéter. Ce n’est qu’en arrivant au métro que je me suis rendu compte que je ne savais pas lequel des heurtoirs avait affirmé que Grover allait tout gâcher. Celui qui disait toujours la vérité ou celui qui mentait ? J’ai tenté de penser à autre chose. Grover était intelligent. Il était responsable. Il était mon protecteur depuis des années et nous avions tous les deux gagné en sagesse au fil du temps. Je pouvais compter sur lui pour prendre les bonnes décisions.
Je suis arrivé au lycée avec assez de retard pour recevoir un soupir déçu de la part de la secrétaire, mais pas suffisamment pour qu’elle me passe un savon. J’ai pris ça comme une victoire.
En marchant vers ma salle de classe, j’ai aperçu ma conseillère d’orientation, Eudore. Elle se faufilait dans le couloir sur la pointe des pieds. Quand elle m’a repéré, elle s’est figée comme un putois pris dans la lumière des phares.
– Elle est partie ? a murmuré Eudore.
– Euh… vous parlez d’Hécate ?
– Elle ne doit pas me voir !
Elle a filé dans la pièce la plus proche et verrouillé la porte derrière elle. J’ai attendu de voir si elle allait ressortir, puisqu’elle venait de s’enfermer dans le local d’entretien, mais non. J’étais déjà en retard, donc je ne me suis pas attardé. À un moment, j’allais tout de même devoir comprendre pourquoi la Néréide avait si peur d’Hécate. Je veux dire, en dehors du fait que la déesse était objectivement terrifiante.
Mes cours se sont plutôt bien passés. Je n’avais pas fait mes devoirs, mais ça n’avait rien d’anormal.
En août dernier, Paul, mon beau-père, a tenté de m’aider à organiser mon travail scolaire quand il a compris que j’étais incapable de m’en sortir seul. Il m’a conseillé de traiter mes devoirs par ordre de priorité. « Il faut les voir comme des patients, m’avait-il expliqué. Et t’en occuper par ordre d’importance. Celui-là, si tu ne t’en occupes pas immédiatement, il va mourir. Lui, il peut attendre un peu. Et lui, il n’est pas si malade… dis-lui de rentrer chez lui, de prendre une aspirine et de rappeler demain. »
Je donnais beaucoup d’aspirine à mes devoirs.
Le système de Paul fonctionnait plutôt bien en général. J’arrivais généralement à déterminer quels devoirs étaient vraiment importants et lesquels avaient été donnés par les profs uniquement parce qu’ils pensaient y être obligés, mais n’avaient pas plus envie de les corriger que moi de les faire. Ça peut être pratique d’avoir un enseignant dans la famille.
À la fin de ma journée de cours, je me sentais plutôt bien. Je n’avais raté aucune interro. Je ne m’étais pas endormi. Et, miracle, quand j’avais répondu à une de ses questions, ma prof d’histoire m’avait dit : « Très bien, monsieur Jackson. » C’était sans doute la preuve ultime qu’elle était un monstre, mais je n’allais pas la juger pour ça, à moins qu’elle ne m’attaque. Certains de mes meilleurs amis étaient des monstres, de toute façon.
Après l’entraînement de natation, j’ai attendu devant AHS, les cheveux encore imprégnés de l’odeur de chlore. J’avais hâte de retrouver mes amis, et même Hécube et Galè.
C’est le paradoxe des animaux de compagnie, j’imagine. Même quand ils sont hyper relous, on finit par s’attacher à eux. Je ne quittais pas la Trente-Septième Avenue des yeux, m’attendant à voir débouler une énorme chienne des Enfers à l’horizon, tractant potentiellement une Annabeth montée sur des patins à roulettes.
Vingt minutes ont passé. Pour quelqu’un comme moi, avec un TDAH, ça équivaut à environ quarante heures dans ma tête. Peut-être que Grover et Annabeth étaient coincés dans les embouteillages… en traversant le pont du Queens à pied. Peut-être que les animaux les avaient forcés à faire un détour par le New Jersey. Probablement rien d’inquiétant.
Je m’étais habitué à ne pas avoir de smartphone. Oui, c’était pénible de ne pas pouvoir chercher une info rapidement, regarder des vidéos marrantes, ou envoyer un SMS à mes amis pour savoir où ils étaient. Mais aucun d’eux ne pouvait en avoir non plus, ça n’avait donc pas beaucoup d’importance. Et puis regarder des chats chevaucher des aspirateurs robots ou des types alcoolisés rater leur saut périlleux était certes amusant, mais ça ne valait pas la peine de se faire dévorer par des monstres pour ça. Chaque année, j’empruntais le téléphone d’un mortel pour voir si je pouvais l’utiliser sans causer de Migration Monstrueuse Massive et déclencher la Grande Zigouillade de Percy Jackson. Chaque année, l’expérience échouait. Dès que je touchais un écran de smartphone, le délai moyen d’apparition d’un monstre était de trente-six secondes.
Bref, je n’avais aucun moyen de savoir où Annabeth et Grover se trouvaient. J’aurais bien essayé de les contacter par message-Iris, mais, s’ils se faisaient transbahuter à travers toute la région par une chienne des Enfers, la connexion aurait du mal à s’établir.
Alors j’ai attendu. Au bout d’une heure, j’ai commencé à paniquer. Si quelque chose était arrivé à Annabeth et Grover et que je restais là, à ne rien faire… S’ils avaient été avalés par Janet et sa bande de murènes, ou si le manoir avait explosé suite à une trop grande accumulation de pets de putois…
J’ai sorti Turbulence. Du bout de la lame, j’ai gravé un message sur le trottoir. Rentré à Gramercy Park.
C’était une astuce que j’avais découverte pas plus tard que le mois dernier. Je m’ennuyais ferme, assis sur un trottoir pendant que ma mère achetait des vêtements pour sa première séance de dédicaces, et je me suis aperçu que Turbulence pouvait faire apparaître des lignes brillantes sur le bitume, invisibles aux yeux des mortels. Les marques restaient environ trois heures avant de disparaître – moins s’il pleuvait. Je m’étais demandé pourquoi je ne voyais pas plus souvent de graffitis tracés au bronze céleste par d’autres demi-dieux. Mais peut-être que personne d’autre ne s’était jamais suffisamment ennuyé pour prendre le temps d’essayer. Ou peut-être que leurs armes n’officiaient pas à mi-temps comme outil d’écriture.
J’ai commencé à marcher vers Manhattan en empruntant le trajet qu’Annabeth et Grover étaient censés prendre pour les intercepter au cas où ils seraient toujours en chemin pour me rejoindre.
Je ne les avais toujours pas retrouvés quand je suis arrivé dans l’Upper East Side. Quand j’ai atteint la 60e Rue est, j’étais si inquiet que je me suis mis à courir.
La route était encore longue jusqu’à Gramercy Park, avec des feux de circulation peu coopératifs et de nombreuses voitures et passants entre lesquels slalomer. J’ai reçu des coups de klaxon, des réprimandes, des insultes et ai même failli être entarté par plusieurs livreurs à vélo électrique. Mais je suis né à New York. Ce genre d’obstacles me ralentit à peine.
À une rue de Gramercy Park, j’ai aperçu Annabeth qui courait vers le manoir depuis la direction opposée. Un bloc de glace s’est formé dans mon estomac. Visiblement, Grover n’était pas venu la chercher non plus.
Nous nous sommes rejoints devant la maison.
– Tout va bien ? m’a-t-elle demandé.
– Ça va. Et toi ?
– Oui, mais… je révisais et j’ai pas vu le temps passer. Grover n’est jamais venu. Je me suis dit qu’il s’était peut-être endormi ou… (Elle a tourné la tête vers la maison et sa voix s’est mise à trembler.) Par les dieux.
J’étais tellement nerveux que j’avais du mal à voir à travers la Brume.
Quand la façade du manoir d’Hécate est enfin apparue, je ne pouvais pas en croire mes yeux. Toutes les fenêtres étaient cassées, les éclats de verre éparpillés dans le jardin comme si les carreaux avaient été brisés de l’intérieur.
Plusieurs pierres tombales s’étaient détachées des murs. De la fumée bleue s’élevait du perron, où l’énorme triple porte d’entrée avait explosé. On aurait dit que quelqu’un l’avait fracturée avec un bélier depuis le hall.
– Grover ! avons-nous hurlé d’une même voix.
Et puis nous nous sommes précipités vers la zone sinistrée.
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L’apocalypse sent la fraise
Quelque part, sous les décombres de la porte d’entrée, les heurtoirs à têtes d’animaux geignaient… de douleur ? Comme ils étaient faits de métal, je me suis dit qu’ils pouvaient attendre un peu.
À l’intérieur, notre campement se consumait. La fumée bleue provenait de fioles brisées en mille morceaux dont le contenu s’était répandu sur nos tapis de sol, à présent déchiquetés. Les bancs avaient été réduits en pièces, le piano gisait, renversé. Sur les côtés, les vitraux avaient explosé, ne laissant apparaître derrière eux qu’un simple mur de briques. L’escalier était jonché de boules de poils et d’éclaboussures roses. J’espérais que ce n’était pas du sang.
– Une attaque ? me suis-je demandé à haute voix.
Mon cœur a coulé comme une ancre. Si nous avions laissé Grover seul et qu’il s’était retrouvé assiégé par une horde de monstres ennemis d’Hécate, je ne me le pardonnerais jamais.
– Je ne pense pas. (La voix d’Annabeth chevrotait pendant qu’elle étouffait les flammes sur nos couchages avec des serviettes humides.) Les fenêtres, les portes… tout laisse penser qu’elles ont été cassées de l’intérieur.
Je me suis agenouillé devant l’escalier et ai ramassé une touffe de poils qui traînait par terre.
– On dirait des poils de chèvre. Et ce truc rose…
Annabeth s’est approchée. Elle avait l’estomac plus solide que moi. Elle a tamponné son doigt dans la substance gluante et l’a reniflée.
– De la fraise.
Nous avons couru vers la cuisine.
La pièce ressemblait désormais au décor de la dernière saison d’Une boucherie presque parfaite. Les casseroles bouillonnantes d’Hécate avaient été balayées de la gazinière, déversant du ragoût magique partout, repeignant les armoires, s’incrustant dans les appareils électriques et éclaboussant le plafond d’amas multicolores et visqueux. Ça sentait aussi mauvais que vous pouvez l’imaginer.
Le liquide gluant devait contenir de l’acide. Il fumait en même temps qu’il grignotait le carrelage. On aurait dit qu’un boulet de démolition avait fracassé le frigo. La porte du four avait été arrachée de ses gonds. Les fioles et béchers de l’armoire d’Hécate avaient été renversés et brisés.
Étalé au milieu de ce chaos se tenait une montagne de chair poilue ronflant gaiement, ses deux énormes pattes hirsutes appuyées contre l’îlot de cuisine, ses sabots, aussi gros que ceux d’un élan, pointés vers le plafond.
J’ai reculé prudemment.
– C’est quoi ce truc ?
– C’est… (Annabeth a poussé un cri étouffé.) Par les dieux, Grover !
J’avais dû mal comprendre. Grover n’existait pas en format grande taille. Il ne faisait pas trembler les bâtiments quand il ronflait et ne manquerait jamais de respect à une cuisine pleine de nourriture.
Mais quand je me suis approché de Montagne Poilue, je me suis rendu compte que des lambeaux du tee-shirt de Grover pendaient encore à ses épaules. Son corps gigantesque n’avait presque plus rien d’humain, mais avec les yeux plissés et un gros effort d’imagination, je pouvais presque discerner le visage de mon ami, excessivement boursouflé, comme s’il avait fait une horrible réaction allergique.
– Que… qu’est-ce qu’on fait ? ai-je bafouillé.
J’espérais qu’Annabeth avait un plan. Les enfants d’Athéna avaient toujours un plan. Mais elle avait l’air aussi perplexe que moi.
– Peut-être qu’on devrait l’amener à la colonie, a-t-elle suggéré. Je n’ai jamais rien vu de tel…
Montagne Poilue a grogné. Son estomac a gargouillé et, même s’il était dix fois plus bruyant que d’habitude, j’ai reconnu le signal.
– À terre !
J’ai plongé et me suis mis à l’abri au moment où Montagne Poilue a laissé échapper le rot le plus sonore qui soit.
Une onde de choc à l’odeur de fraise a envahi la cuisine, fait vibrer les appareils et renversé les quelques fioles qui tenaient encore debout. Quand j’ai osé relever la tête, le corps de Grover avait dégonflé jusqu’à retrouver une taille quasi normale. Son torse était presque redevenu humain. Dans un claquement sec, sa tête a repris sa forme habituelle, mais il semblait toujours inconscient.
Annabeth a titubé jusqu’au lavabo le plus proche, rempli un verre d’eau, et l’a lancé au visage de Grover.
– BLAAAAAH !
Grover a cligné des paupières. Il a essayé de se redresser, a poussé un cri de douleur, puis s’est rallongé.
– Ma tête… pourquoi tout est si brillant ? Pourquoi… ? (Il a pressé ses mains contre sa bouche.) Oh non…
Puis il s’est recroquevillé en position fœtale et s’est mis à pleurer.
– Hé, Grov’…
Je lui ai tapoté l’épaule. Je ne pouvais pas lui dire que tout allait bien. Ce n’était clairement pas le cas. Mais j’ai fait de mon mieux.
– On est là. Tu te souviens de ce qui s’est passé ?
– Le milk-shake, a gémi Grover.
J’ai croisé le regard d’Annabeth. Je m’en étais douté, vu l’odeur de fraise qui flottait dans ce désert apocalyptique. Mais bon… J’ai dû me retenir de hurler : MEC, ON T’AVAIT CONFIÉ UN TRUC ! D’une part, c’était faux. Nous avions donné à Grover la responsabilité de toute une maison hantée, et au fond de moi, avec mon pessimisme maladif, j’avais su que le milk-shake allait poser problème. D’autre part, Grover culpabilisait déjà suffisamment.
– J’ai pas fait exprès, a-t-il sangloté. J’étais en train de le mettre au congélateur, comme prévu, mais le couvercle a sauté. Et cette odeur… avant que je comprenne ce qu’il se passait…
– On va te débarbouiller, a dit Annabeth en lui prenant le bras.
– Non, les animaux ! s’est écrié Grover. Allez voir les animaux !
Annabeth a lâché un juron. Je n’avais pas pensé à Hécube et Galè non plus, mais avec la porte d’entrée fracturée… est-ce que ça comptait comme les laisser sortir ? J’ai prié pour que Grover ne leur ait pas retiré leur laisse et que la magie les empêche toujours de s’échapper.
Nous avons abandonné Grover et couru à travers le manoir, appelant Hécube et Galè. Peut-être qu’Hécube faisait une sieste. Peut-être que Galè s’attaquait à une carcasse de poulet. Mais je me souvenais de leur expression grincheuse quand Hécate avait expliqué que leurs laisses étaient ensorcelées de manière à empêcher toute tentative de fuite, et à quel point elles aimaient les promenades.
Rien au rez-de-chaussée. Nous nous sommes dirigés vers l’escalier. L’étage semblait avoir été épargné de la fureur destructrice de Grover-Hulk, mais aucun signe des animaux.
Annabeth est partie en courant vérifier les salles de bains.
Je me suis arrêté devant l’aquarium des murènes.
– Où sont-elles allées ? La chienne et le putois ?
Je les ai mangées, a dit Janet.
– Quoi ?!
Elle plaisante, a expliqué Fortunado. Apparemment, les murènes ont un sacré sens de l’humour. Dès que la porte d’entrée s’est ouverte, elles se sont précipitées hors du manoir. On pourra les manger quand tu les ramèneras ?
– Non !
On peut manger le satyre ?
– Non !
J’ai retrouvé Annabeth à l’entrée de la bibliothèque.
– Rien, m’a-t-elle signalé.
– Les murènes m’ont dit qu’Hécube et Galè étaient parties. Elles ont disparu dans la nature.
J’ai fait un geste vague vers le centre-ville, la « nature » au sens très large du terme.
Annabeth a pris une profonde inspiration. Je suppose qu’elle était en train de compter jusqu’à dix et d’essayer de rejoindre sa bulle de logique zen athénienne qui l’empêcherait de se mettre à hurler.
– Une chose à la fois. Allons voir comment va Grover.
De retour à la cuisine, le satyre commençait à retrouver son état normal. Sa corne gauche était toujours trop grande, entortillée comme une coquille de nautile. Son biceps droit avait la taille d’une pastèque. Il était couvert de la tête aux sabots de substance gluante rose, mais en dehors de ça, il ressemblait au bon vieux Grover, avec quatre-vingt-quinze pour cent d’arôme de fraise en plus.
– À quel point on est dans la sauce ?
Je lui ai dit la vérité. Je n’ai pas hésité à mettre les pieds dans le plat, puisqu’il y était déjà allé avec ses gros sabots.
Il a pris sa tête entre ses mains et s’est mis à grogner.
– J’ai tout gâché. Et on est que mardi !
– On va trouver une solution, lui a assuré Annabeth, mais elle n’avait pas l’air très confiante. Grover, on doit retrouver les animaux et pour ça, on a besoin de toi. Est-ce que tu peux tenir debout ?
C’était une bonne stratégie. Faire appel à lui pour nous aider, lui donner le sentiment d’être utile. Pourquoi n’y avais-je pas pensé ? Sans doute parce que j’étais très en colère contre lui. Je me répétais que je ne devrais pas blâmer mon meilleur ami pour ce qui s’était passé. Après tout, c’était moi qui l’avais laissé seul au manoir. Annabeth avait aussi sa part de responsabilité, en perdant toute notion du temps pendant qu’elle travaillait. Pourtant, malgré ces tentatives de justification, je bouillonnais de rage.
Annabeth avait dû le remarquer.
– Percy, tu veux pas aller chercher les laisses ? On se retrouve devant la porte d’entrée.
– Bonne idée, ai-je répondu.
J’ai quitté la pièce. Mon cerveau était complètement embrouillé, mes mains semblaient engourdies. Je ne m’étais pas aperçu que j’avais attrapé le harnais de Galè jusqu’à ce que les clous s’enfoncent dans mes paumes. Je me suis emparé de la laisse d’Hécube et me suis dirigé vers la porte d’entrée.
Je me suis souvenu d’Hécate et de ses trois visages, telle qu’elle était apparue dans le bureau de ma proviseure. J’avais été menacé par de nombreux dieux et déesses au fil des ans. Mais avec Hécate, c’était différent. Son attitude était bien loin de la fanfaronnade habituelle du genre Obéis-moi sur-le-champ. Peut-être était-ce parce qu’elle contrôlait la Brume. Il y avait quelque chose chez elle qui me faisait douter de ma propre santé mentale. Par exemple, peut-être que toutes les déesses devraient avoir trois visages. Peut-être que les toilettes devraient être posées au plafond. Peut-être que les putois n’avaient rien à voir avec les belettes.
J’étais persuadé que si elle me punissait pour avoir détruit sa maison ou pire, pour avoir perdu ses animaux chéris, je ne serais pas simplement mort. Non, je serais dissous, reformaté, effacé du monde réel. Je remettrais mon existence en question jusqu’à l’annihiler. Elle pouvait contrôler ce que les mortels voyaient et pensaient. C’était presque la même chose que de contrôler qui ils étaient.
Cette idée me terrorisait. Ça me donnait envie de ramper dans l’aquarium des murènes et de m’y planquer. Je pense que c’était pour ça que j’étais si furieux. Je ne pouvais pas accepter d’être dissous dans la Brume. Et je pouvais encore moins laisser Grover et Annabeth subir un tel sort.
Il n’y a aucun problème avec tes yeux. La voix d’Hécate murmurait dans mon esprit, mais je ne savais pas si c’était réel, un rêve ou un souvenir tourmenté.
Je me tenais debout dans l’embrasure de la porte d’entrée fracturée et regardais le chemin de crânes qui menait à Gramercy Park. Pendant un instant, j’ai revu l’image du fantôme bleuté sur son vélo, détalant aussi vite qu’il le pouvait.
Voilà. C’est mieux. Le rire d’Hécate a résonné dans le hall d’entrée.
Comment pouvait-elle rire face à une telle pagaille ? Était-elle incapable de la voir ?
– Percy ?
Annabeth a posé la main sur mon épaule. J’ai sursauté si brusquement que j’ai failli bondir hors de mes baskets.
– Oui. Euh… on est prêts ?
Annabeth a pointé Grover du doigt, appuyé contre le mur, secoué de tremblements comme s’il venait de vomir.
– Je… Je peux essayer, a-t-il chevroté. Je peux…
Ses genoux ont lâché. J’ai réussi à le rattraper avant qu’il atterrisse la tête la première sur le tapis.
– Holà, stop, ai-je dit. Tu bouges pas d’ici, Grov’. T’as besoin de repos.
– Mais les premières vingt-quatre heures sont cruciales en cas de disparitions animalières, a-t-il marmonné. On doit… argh.
Il s’est affalé sur moi, vidé de toute énergie. Il était passé de Montagne Poilue, Destructeur de l’Univers à satyre en papier qui ne pesait presque rien dans mes bras.
– Je vais t’aider à t’asseoir, lui ai-je dit.
Puis je me suis souvenu que tous les meubles du grand salon avaient été détruits et nos tapis de sol à moitié brûlés par les produits chimico-magiques.
Annabeth et moi lui avons confectionné un nid avec nos vêtements de rechange avant de l’aider à s’allonger.
– Ça ira mieux dans une minute, a-t-il assuré. Je vais juste…
Il a roulé sur le côté et s’est mis à ronfler.
Annabeth et moi nous tenions au-dessus de lui. La maison était silencieuse, à l’exception des cris des heurtoirs enterrés sous les décombres, et des murènes dans leur aquarium qui fredonnaient la chanson de Gollum sur le poisson, dans une harmonie à quatre voix.
– Je suis sûre que Grover s’en remettra, a lancé Annabeth.
– Tu crois qu’il a raison, à propos des vingt-quatre heures ? ai-je demandé.
Elle a hoché mollement l’épaule.
– J’en sais rien. Ça ressemble à quelque chose qu’il aurait entendu dans Meurtres non élucidés. Mais je pense qu’on doit sortir d’ici.
J’ai jeté un œil à Grover ; il formait une masse malheureuse et pitoyable, couverte de glaçage à la fraise et pleurnichant dans son sommeil. Un sentiment de certitude froide m’a envahi, celle que j’éprouve habituellement quand je suis sur le point de faire quelque chose à la fois crucial et potentiellement mortel. J’avais eu tort de laisser Grover seul aujourd’hui et de le mettre dans cette situation. Je devais arranger ça.
– Reste avec lui, ai-je dit à Annabeth. Je vais aller chercher les animaux, en commençant par Hécube.
– Tu n’as pas besoin d’aide ? m’a-t-elle demandé en fronçant les sourcils.
J’ai essayé de chasser l’impression qu’elle doutait de mes capacités autant que moi, j’en doutais.
– Je vais en avoir, lui ai-je assuré. Le moment est venu d’utiliser une chienne des Enfers pour attraper une autre chienne des Enfers. Je vais appeler Kitty O’Leary.


10
J’attrape un Nope
Ça avait l’air très impressionnant, dit comme ça.
Maintenant, il fallait que j’y arrive.
Appeler Kitty O’Leary ne fonctionnait pas toujours. Parfois, elle était trop loin pour m’entendre. Ou bien elle était occupée à autre chose, comme creuser des trous à travers les Enfers ou mâchouiller un os de Drakôn bien juteux. Elle m’avait été confiée des années plus tôt par Dédale, mais ces temps-ci, elle se débrouillait seule. Elle faisait sa vie.
Cependant, si je pensais à elle suffisamment fort, elle pourrait rappliquer. Mais si ça ne fonctionnait pas, il me faudrait une carotte. J’ai attrapé quelques friandises dans la réserve d’Hécube. Si elles échouaient, je devrais opter pour ma botte secrète. Je gardais un sifflet pour chien sur mon porte-clés, offert par Léo Valdez. Il n’était pas en fer stygien comme mon premier, qui s’était cassé. Celui-ci était en bronze céleste et arborait une inscription gravée LÉO + PERCY 4EVER ♥ – parce que Léo est une andouille. Je ne l’utilisais qu’en cas de nécessité absolue.
Ensuite, il me faudrait beaucoup d’espace libre. Kitty O’Leary était souvent surexcitée quand elle me voyait. On n’avait vraiment pas besoin d’endommager le manoir davantage. J’ai attrapé le trousseau de clés d’Hécate, traversé la rue et ouvert l’une des grilles de Gramercy Park.
Je m’attendais à entendre un chœur d’anges milliardaires se mettre à chanter à l’ouverture de la porte, mais le seul son qui a retenti était le grincement des charnières rouillées. À l’intérieur (attention, spoilers), il y avait des arbres. Mais aussi des buissons, des sentiers gravillonnés et des bancs, comme dans de nombreux parcs de New York. Rien n’était doré à l’or fin. Aucun diamant ou rubis ne décorait les parterres de fleurs. J’aurais bien aimé qu’il y ait un panneau sur le sentier accueillant les nouveaux visiteurs avec le message : ALORS, DÉÇUS ?
Au milieu du parc se dressait une statue d’un type moyenâgeux au regard triste, avec le nom EDWIN BOOTH gravé à ses pieds. Je ne savais pas pourquoi Edwin avait l’air si déprimé. Peut-être qu’il avait perdu sa chienne des Enfers. Quoi qu’il en soit, j’avais le jardin pour moi tout seul, donc je me suis dit que c’était un meilleur endroit pour invoquer Kitty O’Leary qu’à l’angle de la Troisième Avenue, où elle pourrait malencontreusement piétiner un taxi.
J’ai fermé les yeux. J’ai pris une profonde inspiration et tenté d’apaiser ma crainte qu’Hécate m’anéantisse. Je me suis concentré sur Kitty O’Leary. Viens par ici ma belle !
Pas un bruit. Pas de bruissement dans l’ombre. Pas de bouleversement dans la Force. Juste Edwin Booth et moi, seuls, dépités.
J’ai brandi mon sac de friandises pour chien et essayé une nouvelle fois. Ouh les bons biscuits !
Toujours rien.
Je me suis demandé si Kitty O’Leary était au camp Jupiter, en Californie, son coin préféré ces temps-ci. Si c’était le cas, elle était probablement occupée à cabrioler sur le Champ de Mars et à jouer avec son copain, Hannibal l’éléphant. Je m’en suis voulu de l’invoquer et de m’attendre à ce qu’elle traverse tout le pays en vol d’ombre pour moi. Ça lui demandait beaucoup d’énergie. Si elle parvenait jusqu’ici, elle serait sans doute trop fatiguée pour m’aider. Et je me retrouverais avec une énorme montagne de mignonnerie ronflante.
Mais j’avais vraiment besoin de son aide.
À contrecœur, j’ai sorti mon sifflet et soufflé dedans. Je ne pouvais rien entendre à cause des ultrasons ou je ne sais quoi, mais l’inscription LÉO + PERCY 4EVER ♥ s’est illuminée aux couleurs de l’arc-en-ciel. Comme je l’ai déjà précisé, Léo est une andouille.
Je pensais être prêt pour ce qui allait se produire ensuite. Mais curieusement, ça me surprenait toujours. Une rafale de vent a traversé le parc et fait tourbillonner les feuilles mortes. Les branches des arbres ont frémi. Leurs ombres se sont entrecroisées au-dessus du sentier gravillonné, créant une nappe d’obscurité. Et de cette obscurité a surgi Kitty O’Leary.
Un mur noir et poilu m’a percuté, envoyé valser sur le sol avant de copieusement me lécher le visage, ce qui m’a donné l’impression d’être enveloppé dans un duvet en papier de verre humide. J’ai émis un son entre le rire et le grognement étouffé.
– Oui ma fifille, lui ai-je dit. Tu m’as manqué aussi.
Heureusement, elle savait quand il était temps de s’arrêter pour éviter que je ne meure asphyxié ou avec la cage thoracique enfoncée. Quand je me suis relevé, j’étais couvert de poils et de bave, mais je souriais.
Ma chienne m’avait manqué.
Oui, je voulais aller à l’université de la Nouvelle-Rome avec Annabeth, aucun doute là-dessus. Mais j’avais le sentiment qu’une partie de moi s’y trouvait déjà. J’avais de très bons amis parmi les demi-dieux romains. Mon demi-frère Tyson vivait là-bas, et Kitty O’Leary passait le plus clair de son temps au Camp Jupiter. Elle aimait la nourriture du mess. Elle aimait l’éléphant. Elle aimait tout, là-bas.
Peut-être que je devrais écrire ça dans ma lettre de motivation. Je veux étudier dans votre université parce que c’est là que vit ma chienne. Ouais, peut-être pas.
Kitty O’Leary m’a gratifié d’une nouvelle léchouille maladroite sur la joue puis elle s’est mise à me renifler, absorbant toutes les odeurs que j’avais accumulées depuis notre dernière rencontre. Elle n’avait pas l’air d’approuver mes choix de vie.
Elle a reculé, secoué la tête avec indignation, et aboyé.
– OUAF !
Traduction probable : Tu t’es trouvé une nouvelle chienne des Enfers ?
– C’est Hécube, ai-je expliqué. La chienne d’Hécate. On faisait du pet-sitting, et elle s’est enfuie.
J’ai ouvert mon sac à dos et en ai sorti la laisse d’Hécube.
À l’instant où l’odeur est parvenue à sa truffe, Kitty O’Leary a fait un bond en arrière et m’a lancé un regard blessé.
– Je sais. Elle ne t’arrive pas à la cheville. Mais j’ai besoin de ton aide pour la retrouver.
Ma chienne a poussé un grognement.
– Pourquoi je veux la retrouver ? ai-je traduit. Eh bien… si je ne le fais pas, Hécate me tuera. Annabeth et Grover aussi.
Elle a grondé. Je l’ai interprété comme : Tu es un chef-d’œuvre de bêtise, Percy. Mais c’est d’accord, je vais t’aider.
Elle a reniflé la laisse, puis l’air autour de nous, et s’est élancée à travers le parc.
J’espérais que ça ne prendrait pas trop de temps. Peut-être que Kitty O’Leary m’entraînerait vers le coin du parc le plus proche et qu’on trouverait Hécube endormie sous un buisson.
Évidemment, ce n’était pas aussi simple.
Kitty O’Leary a bondi par-dessus la barrière. Elle a détalé le long de la 20e Rue, sautant d’un toit de voiture à l’autre comme s’il s’agissait de pierres de gué. Je n’étais pas très doué pour éviter les obstacles mais j’ai fait de mon mieux pour tenir la cadence, car je n’avais vraiment aucune envie de perdre deux chiennes des Enfers dans la même soirée.
Contrairement à Hécube, Kitty O’Leary était concentrée sur son objectif. Elle ne s’est pas arrêtée pour uriner sur des poubelles ou attaquer des vendeurs ambulants. Elle courait sans relâche, s’interrompant uniquement pour renifler le trottoir et s’assurer qu’elle était sur la bonne piste.
Oui ! ai-je pensé. Ça va marcher !
C’était généralement ce que je disais juste avant qu’un plan échoue.
J’ai suivi mon guide vers l’ouest sur quelques rues, puis vers le sud, et de nouveau vers l’ouest. Enfin, elle a plongé dans une ruelle, entre un salon de tatouage et un supermarché Trader’s Joe. Quand je l’ai finalement rattrapée, elle était en train de renifler un amas de sacs-poubelles, de cartons pliés et de cageots de fruits vides.
Elle remuait la queue, ce qui me semblait étrange. Compte tenu de la façon dont elle avait réagi quand elle avait senti l’odeur d’Hécube pour la première fois, ça aurait été surprenant qu’elle soit si joyeuse si elle l’avait véritablement retrouvée. Et puis la pile de détritus qu’elle reniflait était bien trop petite pour dissimuler une chienne des Enfers adulte.
J’ai essayé de rester optimiste.
– Qu’est-ce que tu as trouvé là, ma belle ?
Je me suis approché doucement. Peut-être qu’elle avait été distraite par toutes les délicieuses odeurs de nourriture avariée. Après tout, elle adorait les croquettes à la citrouille de chez Trader’s Joe. Sans doute parce qu’on n’en trouvait pas au mess du Camp Jupiter et qu’Hadès n’avait pas (encore) ouvert de Trader’s Joe aux Enfers.
Je me suis baissé pour déplacer quelques cageots de fruits. Une petite voix a jappé, perdue sous l’amas de cartons.
– NOPE !
J’ai reculé et me suis pris les pieds dans une caisse de bananes pourries.
Kitty O’Leary n’avait pas l’air inquiète cependant. Je ne savais pas ce qu’elle avait senti, mais ça la rendait curieuse et enthousiaste.
La chose sous le tas a glapi une nouvelle fois – NOPE ! – et j’ai mesuré à quel point elle avait l’air minuscule et terrifiée…
J’ai senti mon cœur se serrer. J’ai soudain eu un besoin irrépressible d’aider ce petit être gémissant. J’ai commencé à dégager les sacs-poubelles et les cartons. Kitty O’Leary m’a guidé, repoussant avec son museau les déchets jusqu’à ce que nous libérions la cause des jappements.
C’était un chiot. Un chiot des Enfers.
Son pelage noir était couvert de saletés. Des mouches voletaient autour de ses yeux rouges. Ses oreilles étaient rabattues vers l’arrière, et il tremblait de peur. Une vilaine coupure zébrait son dos, comme s’il avait été attaqué par une créature dotée de grandes serres.
Je ne pleure pas souvent, mais je peux vous assurer que les larmes me sont montées aux yeux.
– Hé, là, ai-je soufflé aussi doucement que je le pouvais. Hé, petit. On ne te fera aucun mal.
Je me suis accroupi pour paraître le plus petit possible, mais je n’étais pas sûr que ce soit utile, avec Kitty O’Leary dressée au-dessus de moi.
– Tout va bien se passer.
J’ai essayé de prendre une voix douce mais je hoquetais tellement que je pouvais à peine parler. Je me souvenais des histoires que m’avait racontées Tyson à propos des jeunes Cyclopes qui grandissaient dans les rues, harcelés par les monstres, obligés de se cacher dans des ruelles, seuls et terrifiés en permanence. Je ne savais pas si les chiots des Enfers subissaient le même sort, ou comment ce p’tit gars s’était retrouvé ici. Je savais juste que je devais lui venir en aide.
Kitty O’Leary devait partager cet instinct. Dès qu’elle avait senti son odeur, la poursuite d’Hécube avait été reléguée au second plan. Je ne la blâmais pas le moins du monde.
J’ai fouillé dans mon sac et en ai sorti une des friandises d’Hécube. Je l’ai proposée au jeune chien, mais il a reculé dès que j’ai tendu la main.
J’ai cassé le biscuit en deux. J’en ai déposé une moitié sur le sol et ai donné la seconde à Kitty O’Leary pour montrer au chiot qu’il pouvait le manger sans risque.
Ma chienne semblait comprendre ce que j’essayais de faire. Elle s’est allongée pour avoir l’air moins menaçante.
Après quelques minutes sans bouger et à lui parler d’une voix calme, le chiot a fini par s’approcher prudemment. Il a reniflé le biscuit puis l’a englouti d’un coup.
Il m’a regardé avec ses grands yeux rouges qui semblaient dire : Encore ?
On est restés assis là un moment, jusqu’à ce que le chiot soit suffisamment en confiance pour manger directement dans ma main. La pauvre bête était couverte de puces et de tiques. Les poils autour de ses yeux, mangés par les mites, formaient un masque blanchâtre. On aurait dit un putois inversé. Il sentait assez mauvais, mais sous la puanteur des ordures et de l’urine, je pouvais distinguer l’odeur de « jeune chiot ». Il ne devait pas avoir plus de six semaines.
– Tu veux un autre biscuit ? lui ai-je demandé.
– Nope ! a-t-il aboyé, ce qui voulait visiblement dire : Oui s’il te plaît, donne-moi tout le paquet.
Je n’ai pas pu m’empêcher de sourire.
– C’est ton nom ? Nope ?
Il a penché la tête, comme s’il réfléchissait.
– Nope !
– Très bien, c’est comme ça que je vais t’appeler alors.
Il a grimpé sur mes genoux. Il était lourd (il pesait bien vingt kilos) et flasque, avec des pattes ridiculement surdimensionnées, qui me laissaient penser qu’il atteindrait la taille d’un rhinocéros une fois adulte. Je l’ai gratté derrière les oreilles et ai continué à lui donner des biscuits. Je voulais lui laisser le temps de s’habituer au son de ma voix.
Pendant ce temps, les yeux de Kitty O’Leary se fermaient petit à petit. Le vol d’ombre était éreintant. Et traquer des chiots ? C’était aussi très fatigant. Maintenant qu’elle était allongée au calme, à écouter ma voix apaisante, ma chienne de compète commençait à somnoler.
– Ne t’inquiète pas, ma belle, lui ai-je dit. Tu as assuré. Repose-toi.
Kitty O’Leary a grogné. Elle a relevé son corps massif, tourné plusieurs fois sur elle-même et s’est fait un nid au milieu des cartons écrasés. Dès qu’elle s’est allongée, elle s’est dissoute dans les ténèbres, ne laissant derrière elle qu’un creux en forme de chien.
Ça m’attristait. Elle avait été là, allez, trente secondes, et elle était déjà repartie. Mais comme je l’ai dit, elle fait sa vie. Si elle voulait s’évaporer dans les ombres et réapparaître au Camp Jupiter pour s’installer confortablement dans son gigantesque panier bien douillet, qui étais-je pour l’en empêcher ?
– Nope ? a demandé le chiot.
– Je ne pleure pas, ai-je répondu en m’essuyant les yeux.
La blessure sur le dos de Nope avait l’air infectée. Je pouvais sentir ses côtes sous son pelage. Avec un peu de chance, Grover saurait lui donner les premiers soins.
– Tu veux partir d’ici ? ai-je demandé à Nope. Si ça te dit, tu peux venir rencontrer mes amis, dormir dans un endroit chaud et confortable. On s’occupera de toi.
Le chiot m’a léché la main avec peu d’enthousiasme. Il tremblait encore, mais pas autant qu’avant.
J’ai pris ça pour un oui.
Je savais que ça n’allait pas résoudre nos problèmes. Hécube et Galè étaient toujours dans la nature. Le manoir était toujours en ruines. Hécate allait toujours nous incinérer. Honnêtement, c’était sans doute la décision la plus TDAH de toute ma vie de TDAH. J’étais sorti retrouver deux animaux disparus, et je revenais avec un autre chien. Mais quand on peut aider un chiot, il faut le faire. J’ai attrapé Nope aussi délicatement que possible, l’ai calé contre mon épaule comme un bébé et ai repris la direction de Gramercy Park.
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On mange des pizzas, supplément larmes
– Nope, ai-je annoncé en brandissant le chiot pour qu’Annabeth et Grover puissent le voir.
Nope était tellement surexcité qu’il a uriné sur mes chaussures.
Annabeth s’est éloignée du pipirimètre. Elle semblait épuisée. Elle avait une serpillière dans les mains, des saletés dans les cheveux et des traces de milk-shake à la fraise sur ses vêtements. Au moins, Grover était debout à présent, mais il avait toujours l’air d’avoir été frappé à l’estomac à plusieurs reprises.
– Il est adorable, s’est extasiée ma petite amie. Mais je doute qu’on puisse le faire passer pour Hécube. Où est-ce que tu l’as trouvé ?
Je leur ai raconté mon aventure pendant qu’Annabeth nettoyait la flaque de pipi. J’imagine qu’être toujours prête a ses inconvénients. Quand on a la serpillière dans les mains, on passe la serpillière.
Ni Grover ni Annabeth ne m’ont reproché de ne pas avoir retrouvé Hécube et Galè. Peut-être qu’ils étaient trop fatigués, ou peut-être qu’ils se disaient qu’on était déjà foutus, donc autant être foutus en compagnie d’un adorable chiot.
– Pauvre petit, a dit Grover. C’est une vilaine coupure que tu as là.
– Nope ! a aboyé Nope.
– Oui, a-t-il convenu. Pas de problème.
– Qu’est-ce qu’il a dit ? ai-je demandé.
– Ben, c’est juste un chiot, a expliqué Grover. Il n’aboie pas encore de phrases complètes, mais en gros, il a dit : Moi pipi sur garçon, garçon à moi.
– Logique, ai-je marmonné. Euh, quelqu’un veut le porter ?
Annabeth a posé la serpillière contre le mur et s’est approchée pour attraper le chiot. Il a commencé à se tortiller, éloignant son corps de mon torse, visiblement impatient de rencontrer sa nouvelle maman. Je ne pouvais pas lui en vouloir.
– Et voilà, a dit Annabeth en serrant la boule de poils des Enfers dans ses bras. C’est qui le gentil Nope ?
Le chiot lui a léché le visage et a uriné une nouvelle fois.
– Bon, on va devoir t’apprendre à contrôler ta vessie, a lancé Annabeth. Mais tu es bien trop mignon pour qu’on t’en veuille.
– Nope ! a approuvé Nope.
Annabeth l’a déposé par terre et il s’est mis à gambader et à explorer son nouveau domaine. Chaque fois que son museau entrait en collision avec un objet qui le surprenait – une chaise, une table basse à l’allure menaçante –, il faisait un bond en arrière et aboyait dans sa direction jusqu’à ce qu’il soit certain de l’avoir soumis à son autorité.
– Grover, est-ce que tu peux le soigner ? Je me suis dit que tu étais sa meilleure chance.
Il évitait mon regard. Nos émotions étaient liées depuis des années, depuis qu’il avait créé un lien d’empathie entre nous quand j’étais en cinquième. Mon ami avait parfaitement conscience de la colère que j’avais ressentie plus tôt. Je sentais qu’il était toujours rongé par la culpabilité. Néanmoins, il semblait comprendre que je tentais d’apaiser la situation.
– Bien sûr. Un peu de magie sylvestre, un bon bain chaud, et il sera en pleine forme. Viens, Nope !
– Nope !
Le chiot a suivi Grover docilement vers la cuisine sans cesser d’aboyer et de faire claquer ses mâchoires autour des sabots du satyre.
Je me suis tourné vers Annabeth.
– Et maintenant ?
C’est ce que je fais chaque fois que je suis confronté à un problème que je ne peux pas résoudre – ce qui se produit environ toutes les soixante secondes. Je m’en remets à Annabeth.
Elle a contemplé mes chaussures imprégnées d’urine et ses propres vêtements maculés.
– Commençons déjà par nous laver. Je te retrouve ici dans une demi-heure.
Je devais être fatigué, parce que j’ai atterri dans une salle de bains que je n’avais encore jamais vue, où la douche pulvérisait l’eau hors de la cabine, vers les toilettes. Je n’ai pas eu le courage d’en chercher une autre, alors je me suis contenté de forcer l’eau à tourbillonner autour de moi, et j’ai pris une douche-tornade. Ça n’a pas trop mal fonctionné, en dehors du fait que je suis sorti de là avec une permanente dont j’ai été incapable de me débarrasser, malgré les nombreux coups de peigne.
On s’est de nouveau réunis dans les ruines du grand salon. Je ne vais pas prétendre que je me sentais revigoré ou plus optimiste. En voyant le panier vide d’Hécube, le harnais clouté de Galè ou les vitraux brisés, je sentais un abîme se former dans mon estomac, absorbant tous mes espoirs de finir la semaine en vie. Mais au moins, j’étais propre, et avec mes amis.
Annabeth avait réussi à commander des pizzas. Je ne comprenais pas comment elle avait pu se faire livrer à une adresse invisible sans utiliser de smartphone, mais ça sentait délicieusement bon.
Elle était assise en tailleur sur les lambeaux de son tapis de sol à moitié brûlé et mâchonnait une part de pizza olives-champignons. Sur le sol à côté d’elle reposaient les trois heurtoirs qu’elle avait libérés des décombres de la porte d’entrée. Ils étaient silencieux, sans doute encore sous le choc d’avoir perdu leur raison d’être, emportée par une chèvre monstrueuse déchaînée.
Quant à Grover, il mangeait des gressins à l’ail. Je savais d’expérience que ça lui donnerait une haleine infecte pendant des jours, mais compte tenu de l’après-midi qu’il avait passé, je n’allais pas lui faire de réflexion.
Nope trottinait entre Annabeth et Grover et réclamait des morceaux de pizzas à coups de museau en remuant la queue si fort que tout son corps était secoué de tremblements. Grover s’était bien occupé de lui ; il l’avait nettoyé et pansé. Le pelage du chiot avait tellement gonflé qu’il ressemblait désormais à un pissenlit des Enfers.
Quand le chien m’a vu, il a aboyé joyeusement, pattes avant fléchies, dans une position de jeu. Je n’avais pas besoin d’être un satyre pour comprendre ce qu’il disait. Garçon donner pizza, ou moi encore faire pipi sur garçon !
J’ai attrapé une part et lui ai tendu les tranches de pepperoni pendant qu’il me regardait avec ses grands yeux de chiot triste à peine sorti du Tartare.
– Alors, euh…
Je ne savais pas par quoi enchaîner après cette introduction brillante. J’avais envie de proposer un plan génial pour résoudre tous nos problèmes, mais je n’en avais aucun.
– Je peux y retourner et les chercher toute la nuit.
Annabeth a secoué la tête.
– Ça ne sert à rien de ratisser la ville au hasard. Hécube et Galè sont des créatures magiques. Elles pourraient être n’importe où. Elles pourraient décider de rentrer à la maison d’elles-mêmes, ou bien…
C’était un très gros OU BIEN.
Ou bien elles pourraient terroriser tout New York, semer la mort, la destruction et les pets de putois parmi les habitants innocents. Ou bien elles pourraient disparaître aux Enfers et tout faire pour ne jamais être retrouvées. Ou bien, ou bien, ou bien…
Mes yeux ont glissé vers la rambarde où les torches d’Hécate étaient accrochées.
– Peut-être qu’on devrait s’en servir, ai-je suggéré. C’est une urgence, non ? Elles pourraient… je sais pas, tracer un chemin lumineux pour guider les animaux jusqu’à la maison.
Le froncement de sourcils d’Annabeth m’a indiqué qu’elle y avait déjà pensé et écarté cette idée.
– Quelque chose me dit qu’on ferait mieux de ne pas y toucher. C’est vraiment en dernier recours. Elles pourraient même alerter Hécate sur le fait qu’on a un problème. On devrait d’abord essayer de le résoudre par nous-mêmes.
– Des problèmes, au pluriel, ai-je fait remarquer. Chienne des Enfers disparue. Putois disparu. Manoir en ruines.
Grover a essuyé ses larmes avec le bout de son gressin.
– Les gars…
– Arrête, Grov’. T’as pas à t’excuser. Annabeth a raison. On va trouver une solution.
Il a poussé un soupir, sans doute parce que Nope avait profité de sa distraction pour lui voler son gressin. Aromatisé aux larmes de satyre, il était probablement encore meilleur.
– Ça arrive à tout le monde de se planter, l’a consolé Annabeth. Tu te souviens quand Percy a envoyé la tête de Méduse au mont Olympe ? Ou quand il a saigné du nez et réveillé Gaïa ? Et la fois où…
– Est-ce que t’es juste en train de lister les fois où je me suis planté ?
Annabeth a haussé les épaules.
– T’es mignon quand tu te plantes.
Ça n’a pas semblé remonter le moral de Grover. Il regardait Nope lui mordiller le sabot gauche sans bouger.
– On va tous mourir ! a-t-il sangloté. On va mourir aux côtés d’un chiot. J’ai toujours voulu partir comme ça, mais quand même…
– Personne ne va mourir, a promis Annabeth. On a encore trois jours avant le retour d’Hécate.
– Tu as raison. On mourra à Halloween, devant tous nos amis ! a gémi Grover.
Il m’a fallu une seconde pour comprendre.
– Attends… t’as déjà envoyé les invitations ?
– Évidemment ! Ce matin, avant que tout parte en sucette à la fraise… Je les ai données aux Aurai.
J’ai imaginé une dizaine de nymphes des vents emporter les invitations de Grover vers la colonie et au-delà, des enveloppes chic voletant entre les mains de tous les demi-dieux qu’on connaissait. Rendez-vous vendredi pour une soirée au manoir d’Hécate ! Regardez-nous mourir dans d’atroces souffrances ! Costumes facultatifs.
– Grover… ai-je soupiré.
– Ça va aller, a dit Annabeth, qui avait l’air de chercher à se convaincre elle-même autant que nous. Ça va nous motiver encore plus pour tout arranger. On a un délai à tenir. Et du pain sur la planche.
Elle s’est essuyé les mains sur son pantalon et s’est relevée.
– Demain matin, j’appellerai SODNYC pour dire que je suis malade.
Je me suis senti beaucoup mieux.
– Cool ! Moi aussi.
– Non, a-t-elle rétorqué. Moi, je suis en avance dans mon travail. Toi, tu dois aller en cours.
– Roooh, ai-je protesté.
– Écoute, a poursuivi Annabeth, les chiens des Enfers sortent généralement la nuit, non ?
– J’imagine. Mais Hécate a dit qu’on devait la promener deux fois par…
– Et les putois sont des animaux nocturnes ?
Elle s’est tournée vers Grover.
– Euh, oui, je crois, a-t-il répondu.
– Dans ce cas, a conclu Annabeth, on peut supposer que, demain, elles dormiront pendant la journée. Elles ne causeront aucun dégât. Ça veut dire que j’aurai le temps d’aller faire un tour à la bibliothèque d’Hécate et d’en apprendre un maximum à propos d’Hécube et Galè. Je sais qu’elles ont été humaines, autrefois. Hécube était reine de Troie. Et Galè… je crois que c’était une sorcière ? Bref, avec un peu de chance, je trouverai des indices sur l’endroit où elles pourraient se cacher. Et dans la soirée, quand Percy reviendra du lycée, on pourra reprendre les recherches sur le terrain.
Grover a reniflé.
– Et je passerai la journée à faire le ménage. (Son regard a balayé les meubles réduits en pièces et les fenêtres brisées.) Même si ça semble sans espoir…
– Un problème à la fois. On va s’en sortir, a assuré Annabeth.
Je n’étais pas certain qu’elle croyait ce qu’elle disait, mais je pense qu’on sentait tous les deux que le moral de Grover ne tenait qu’à un fil. Il ne supporterait pas beaucoup plus de contrariétés.
Nope continuait de lui mordiller le sabot. Peut-être que c’était sa façon de contribuer, à moins qu’il ne soit juste en train de faire ses dents. Ça n’avait pas l’air de déranger mon ami, mais je commençais à craindre qu’il se réveille demain matin avec un pied en moins.
– Donc, c’est d’accord, ai-je résumé. Je vais en cours demain et, quand je reviens, on part à la recherche d’Hécube et Galè.
Nope a fini par se lasser de ronger le sabot de sa proie. Il a bâillé, s’est roulé en boule à côté et a fermé les yeux.
– Ce chiot est bien inspiré, a fait remarquer Grover. Je crois…
Là-dessus, il s’est effondré et s’est mis à ronfler. J’aimerais pouvoir m’endormir aussi facilement que les satyres ou les chiots. J’imagine que Grover rêvait de champs de fraises, et Nope, de sabots de chèvre savoureux.
J’ai jeté un coup d’œil vers Annabeth. Je pouvais lire l’épuisement et l’inquiétude sur son visage. Elle le cachait mieux quand elle était plus jeune. Ou peut-être que je ne la connaissais pas aussi bien à l’époque.
– On va y arriver, ai-je assuré.
Elle a eu l’air surprise que je cherche à la rassurer. On inversait les rôles, en quelque sorte.
– Oui. On a vu pire, hein ?
– Clairement.
Je n’avais pas envie de dire à voix haute ce que nous pensions très certainement tous les deux : à un moment ou à un autre, la chance va nous abandonner. On ne peut tirer à pile ou face qu’un nombre limité de fois avant que la pièce tombe du mauvais côté.
Mais ça ne servait à rien de s’appesantir là-dessus. J’ai nettoyé les restes du repas, souhaité bonne nuit aux murènes et me suis préparé pour me mettre au lit.
Mercredi, j’allais me conduire en héros et aller au lycée. Pendant que je serais là-bas, peut-être que j’en profiterais pour faire plus que rattraper mes devoirs en retard. Peut-être que je pourrais tenter d’accomplir un exploit rare dans le milieu scolaire : je pourrais essayer d’apprendre quelque chose d’utile, quelque chose qui nous aiderait à rester en vie.
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Un vieil ami me fait la leçon
D’abord, j’ai essayé de trouver Eudore, ma conseillère d’orientation divine.
Puisqu’elle était une Néréide, responsable des cadeaux venus de la mer, je me suis dit qu’elle pourrait peut-être me donner un poisson magique pour attirer les chiens des Enfers, ou un tibia de pirate qui ferait office d’herbe à chat pour putois… Je ne sais pas. N’importe quoi.
Mais Eudore était introuvable. Son bureau était vide. Le bocal de bonbons ne contenait aucun Hari Croco. Dommage. J’ai jeté un œil à Grenouille Grande Bouche, la peinture violette qui décorait le mur, souvenir de l’époque où la pièce accueillait l’infirmerie d’une école primaire.
– J’ai l’impression qu’Eudore m’évite, lui ai-je dit.
Grenouille Grande Bouche avait l’air malheureuse.
– Pourquoi est-ce qu’elle a aussi peur d’Hécate ? ai-je demandé.
Grenouille Grande Bouche n’avait pas de réponse.
– Toujours un plaisir de discuter avec toi. J’espère que tu te sentiras bientôt mieux.
Ensuite, je suis allé voir ma prof d’histoire. Mme Sharma corrigeait ses copies pendant mon cours d’anglais. Puisqu’on regardait un film aujourd’hui, je me suis dit que je pouvais me permettre d’avoir quelques minutes de retard.
Mme Sharma était une prof plutôt cool, et pas seulement parce qu’elle avait dit « Très bien, monsieur Jackson » la veille. Elle en savait beaucoup sur les cultures antiques.
Elle m’avait répété à plusieurs reprises que je devais choisir un sujet pour ma dissertation sur les figures historiques oubliées. J’avais tout fait pour l’éviter, étant donné que j’avais rencontré un bon paquet de figures historiques oubliées et les avais toutes tuées. Mais à présent, peut-être que je pourrais demander à Mme Sharma ce qu’elle savait à propos d’Hécube, reine de Troie. Elle aurait peut-être des informations à me donner qui m’aideraient à retrouver la chienne. Si ça me permettait d’éviter de finir avec le cerveau réduit en bouillie sous une montagne de livres d’histoire, c’était encore mieux.
Je me suis dirigé vers la porte de sa salle de classe et me suis figé en regardant à l’intérieur.
L’homme qui prenait un petit déjeuner tardif au bureau de Mme Sharma n’était clairement pas Mme Sharma.
Sa barbe et ses cheveux noirs étaient constellés de gris. Il portait une veste en tweed froissée, une cravate et une chemise élégante. Une couverture en flanelle recouvrait ses genoux. Son fauteuil roulant démodé était équipé de roues en acier manuelles et d’accoudoirs usés en cuir noir. Il tenait un bagel entamé dans une main et une tasse de thé fumante dans l’autre. J’ai enregistré toutes ces informations sans difficulté, mais pour une raison ou une autre, je ne le reconnaissais toujours pas.
La meilleure façon dont je peux décrire cette sensation, c’est de la comparer à un saut à l’élastique. D’abord, vous êtes au sommet de la falaise. L’instant d’après, vous voyez la rivière vous foncer dessus. Tous vos sens sont en alerte. Vous voyez l’eau s’approcher. Et puis, soudainement, elle s’éloigne de vous alors que vous rebondissez dans les airs. Vous vous retrouvez quelque part à mi-chemin, et vous ne savez plus si vous vous trouvez à deux endroits au même moment, ou nulle part.
Enfin, mon cerveau a raccroché les wagons.
– Monsieur… monsieur Brunner ? ai-je balbutié.
Je ne l’avais pas appelé monsieur Brunner depuis mes douze ans, mais les vieilles habitudes reprennent vite le dessus. Le revoir derrière un bureau, après toutes ces années…
Il a levé les yeux et m’a adressé un sourire. Du fromage à tartiner était collé dans sa barbe.
– Percy ! Bonjour, mon garçon.
Mon esprit s’est emballé. En quelle classe j’étais déjà ? Je me suis instinctivement demandé si j’avais fait mes devoirs de latin ; quand j’étais en sixième, c’était le seul prof avec qui je tenais à avoir de bons résultats. J’étais d’autant plus perturbé que M. Brunner n’avait pas changé d’un poil depuis tout ce temps, puisqu’il était secrètement immortel et tout le tintouin.
– Vous enseignez ici maintenant ? ai-je demandé.
– Je suis juste remplaçant. (Les coins de ses yeux se sont plissés.) Ton beau-père m’a recommandé.
– Vous connaissez Paul ?
J’ai essayé de me souvenir quand ils auraient pu se rencontrer. À la bataille de Manhattan, peut-être ? J’avais été trop occupé à l’époque pour me rappeler qui tout le monde rencontrait, combattait ou tuait.
M. Brunner a gloussé.
– Bien sûr. C’est un excellent professeur. C’est grâce à lui que je suis sur la liste des remplaçants du quartier.
– Alors vous gardez un œil sur un potentiel demi-dieu à AHS ?
Je me demandais qui ça pouvait bien être, et pourquoi cette personne n’avait pas manifesté le moindre pouvoir avant le lycée. Molly Leary passait son temps à construire des robots meurtriers en LEGO dans le labo de sciences et à les envoyer dans les couloirs terroriser les élèves. Peut-être une fille d’Héphaïstos ?
– Non, non, Percy, m’a assuré M. Brunner. Le seul demi-dieu dont j’ai connaissance à AHS, c’est toi. J’aime simplement enseigner de temps en temps, ça me permet de rester au niveau !
Il avait l’air d’être sincère… mais l’idée que quiconque prenne plaisir à être prof remplaçant me dépassait complètement. C’était comme se porter volontaire pour servir de cible sur un terrain de tir à l’arc.
Il a posé sa tasse sur une pile de documents.
– Je ne m’attendais pas à te voir si tôt dans la journée. Mme Sharma a cours avec toi en fin de matinée, c’est bien ça ? Cultures antiques. Mon cours préféré !
Je me suis surpris à sourire. Je n’en croyais pas ma chance. C’était encore mieux que de discuter avec Mme Sharma. Avec M. Brunner, je pouvais vraiment tout raconter.
– Je suis très content de vous voir. J’ai besoin…
– Un instant, mon garçon.
Il a grimacé en se rajustant dans son fauteuil.
– Je suis venu en train ce matin, par le Long Island Railroad. Mes pattes arrière me font terriblement mal. Puisque tu es là, tu voudrais bien garder la porte pendant que je sors de là pour m’étirer un peu ?
– Oh, euh, bien sûr.
Pourquoi ne pas rendre les choses encore plus gênantes ?
J’ai fait le guet pendant que M. Brunner s’extirpait de son fauteuil roulant. La couverture qui recouvrait ses fausses jambes humaines a pivoté sur le côté comme une portière de voiture. Il s’est agrippé aux accoudoirs et s’est hissé lentement hors du fauteuil, qui cachait un espace de rangement magique suffisamment grand pour dissimuler sa véritable apparence. D’abord, les pattes avant d’un cheval sont apparues, puis le corps entier d’un superbe étalon, jusqu’à ce que se tienne devant moi le centaure Chiron, directeur des activités de la Colonie des Sang-Mêlé, entraîneur immortel des héros, et dont la tête frôlait presque les néons au plafond.
Il a trottiné autour de la salle de classe, remué la queue, secoué ses pattes arrière, bousculant au passage les tables des élèves.
Personne n’est apparu dans le couloir. Je ne sais pas ce que j’aurais pu dire si ça avait été le cas.
Oh, bonjour. Je suis simplement en train de faire une sieste contre cette porte. Un bruit de sabots ? Je ne vois pas de quoi vous parlez.
Ce qui m’inquiétait, c’était surtout que Chiron boitait de la patte arrière gauche.
Je ne l’avais remarqué pour la première fois que l’été dernier, ce qui me fait passer pour un gros distrait, je sais. Pour ma défense, 1) chaque été où je suis allé à la Colonie des Sang-Mêlé, j’ai fini par passer quatre-vingt-dix pour cent du temps loin de la colonie, à parcourir le monde, mener des quêtes et essayer de ne pas mourir. Je n’avais jamais fait attention à la façon dont Chiron marchait quand il avait son corps de centaure. Et 2) j’étais, effectivement, un gros distrait.
À partir du moment où j’avais constaté qu’il boitait, j’avais fait une fixette dessus. J’avais commencé à me dire que son fauteuil roulant ne lui servait pas uniquement de camouflage. Marcher lui était douloureux. Parfois, il avait besoin d’une pause. Un jour, je l’avais vu avec une attelle. À un autre moment, j’étais tombé sur lui dans le bungalow des Apollon, en train de se procurer des lotions à appliquer sur son genou.
J’avais fini par interroger Annabeth sur la question. Elle m’avait regardé comme si l’évidence était tellement énorme qu’elle aurait voulu la saisir et me fracasser le crâne avec.
– C’est la faute d’Hercule, m’avait-elle expliqué. Il a blessé Chiron à la jambe avec une flèche empoisonnée.
– Pourquoi ?
– C’était un accident. Il visait un autre centaure.
– Abruti d’Hercule, avais-je marmonné. Attends, tu veux dire que ça s’est passé il y a des milliers d’années et que c’est toujours pas guéri ?
– Ça ne peut pas guérir. Je n’arrive pas à croire que tu ne l’aies jamais remarqué. Chiron souffre le martyre, chaque jour de sa vie immortelle. Il le cache bien, mais s’il tient le coup, c’est parce qu’il se soucie de nous, les demi-dieux de la colonie.
La vache.
Après ça, je m’étais senti super coupable. Pas une fois, ça ne m’avait traversé l’esprit que Chiron pouvait souffrir. Je ne lui avais jamais demandé comment il allait. Je ne lui avais jamais envoyé de carte pour la fête des Centaures. Je ne lui avais pas dit Merci de me supporter suffisamment souvent. Et après plus de cinq ans, ça aurait été hyper gênant de dire quoi que ce soit à ce stade.
Chiron a étiré sa patte arrière une nouvelle fois. Il a grimacé, les dents serrées.
– Ah oui, beaucoup mieux. Merci.
À l’entendre, je me suis dit que ça n’allait pas vraiment mieux. Chiron a reculé dans son fauteuil, refermé la trappe de ses fausses jambes et est redevenu M. Brunner, professeur remplaçant bienveillant avec une veste en tweed et un bagel à l’avoine entamé.
Il a ajusté sa cravate.
– Alors Percy, je peux faire quelque chose pour toi ?
D’un côté, je me sentais mal de l’embêter avec mes problèmes. D’un autre, il avait vraiment l’air de vouloir les entendre. Chiron avait toujours été doué pour écouter les autres. Peut-être qu’il appréciait la distraction. Et « Distraction », c’est mon deuxième prénom.
Je lui ai parlé d’Hécate et de notre petit incident avec ses animaux disparus et son manoir en ruines.
Si mon but était de causer encore plus de souffrance à Chiron, c’était un franc succès.
– Par les dieux.
– Ouais.
– Et Hécate revient vendredi soir ?
J’ai acquiescé.
– On est vraiment mal, hein ?
Il faisait tambouriner ses doigts sur son accoudoir.
– Eh bien… j’ai vu pire. Quand Sinon a convaincu les Troyens de laisser le cheval en bois passer les portes, par exemple, ou quand Salmonée s’est fait passer pour Zeus et a provoqué la destruction complète de sa ville.
– Génial.
– Au moins, Hécate ne détruira pas l’intégralité de New York. Elle est propriétaire à Manhattan, donc elle devrait épargner cet arrondissement…
J’affichais probablement une expression assez lugubre.
Chiron s’est raclé la gorge.
– Inutile de ressasser les pires éventualités. Tu as dit qu’Annabeth et Grover étaient avec toi.
– Oui.
– Eh bien, dans ce cas, j’ai parfaitement confiance en vous. Vous formez une équipe solide, tous les trois. Est-ce que vous avez un plan ?
– Euh… j’ai proposé d’utiliser les torches d’Hécate. Elle a dit qu’on pouvait s’en servir en cas d’urgence.
– Non ! s’est écrié Chiron si fort que j’ai failli tomber à la renverse. Non, Percy. Les torches d’Hécate lui permettent d’invoquer des fantômes pour exécuter ses ordres. À cette période de l’année – ce que vous appelez Halloween –, les torches gagnent en puissance. Vous ne pouvez pas prendre ce risque, à moins de vouloir vous retrouver face à une armée d’esprits furieux prêts à vous tailler en pièces. Pourquoi Hécate vous suggérerait de les utiliser, ça me dépasse… à moins qu’elle ne cherche à vous tester.
J’ai pris le temps d’y réfléchir. Si un dieu devait me tester, j’aurais préféré que ça passe par un questionnaire à choix multiples. Cela dit, Hécate était l’incarnation des choix multiples. Elle gardait les carrefours et attendait de voir quelle direction on prendrait.
Peut-être que ce n’était pas une coïncidence qu’elle nous ait laissés avec son expérience de milk-shake à la fraise, et un couvercle défectueux qui plus est, pour tenter Grover. Ou qu’elle ait suggéré d’utiliser ses torches. Ou encore qu’elle ait mentionné sa bibliothèque épouvantablement dangereuse… qu’Annabeth s’apprêtait à explorer.
Un sentiment d’effroi a parcouru mon corps.
Mais pourquoi Hécate voudrait-elle nous faire échouer ? Quand il s’agissait de ses animaux, elle était la définition même de la mère poule. Elle n’avait aucune envie qu’il leur arrive quelque chose. Quant à détruire son manoir… ça ressemblait à une manière particulièrement alambiquée de forcer son assurance à payer pour des travaux de rénovation.
– D’accord, pas de torches. J’ai été attaqué par suffisamment d’esprits des morts pour le reste de ma vie.
Le visage de Chiron s’est assombri.
– Ah, mais les fantômes ne sont pas tous des âmes de défunts, Percy. Certains des fantômes les plus redoutables peuvent être des souvenirs, des regrets… les choix que nous avons faits, ou échoué à faire.
Génial.
Je me suis souvenu du spectre bleuté de l’enfant à vélo. Je me suis demandé s’il s’agissait de l’âme d’un défunt, d’un souvenir et si ça avait vraiment une importance, parce que, quoi qu’il en soit, ça m’avait fichu la frousse.
– Donc, plan B, ai-je continué. Je suis allé voir Eudore pour lui demander son aide, mais elle se cache depuis la visite d’Hécate.
Chiron a failli s’étouffer avec son bagel.
– Eudore, la Néréide ? Elle est ici ?
Quel idiot je faisais, de penser que tous les immortels qui se pointaient dans mon lycée savaient qu’ils n’étaient pas les seuls êtres divins dans le coin. Alternative High était l’équivalent mythologique de la gare de Grand Central. J’ai parlé à Chiron de ma conseillère d’orientation à l’utilité douteuse, et de la façon dont elle s’était éclipsée dès que la fan-girl d’Halloween à trois têtes était apparue.
Chiron a siroté son thé.
– Ça a dû être un choc pour Eudore.
– Il s’est passé quelque chose entre elles ?
– Ce n’est pas à moi d’en parler, a répondu Chiron. Mais oui… c’est une histoire compliquée.
– Un rapport avec les choix ? ai-je deviné. Et les regrets ?
Il a contemplé les restes de son petit déjeuner comme s’ils l’avaient personnellement déçu.
– Quelque chose dans ce goût-là. Tu as un plan C ?
– Je voulais demander à Mme Sharma ce qu’elle savait sur Hécube, je me disais qu’elle aurait peut-être une idée de là où elle est allée. Mais puisque vous êtes là…
Les épaules de Chiron se sont détendues.
– Là-dessus, je peux t’aider. Hécube était la dernière reine de Troie. Quand les Grecs se sont emparés de la ville, ils ont tué ses enfants et l’ont réduite en esclavage. Hécube s’est jetée dans la mer de désespoir. Elle aurait dû mourir, mais la déesse Hécate a eu pitié d’elle et l’a transformée en chienne.
J’ai noté dans un coin de ma tête de ne jamais susciter la pitié d’Hécate. Être changé en chien n’avait rien d’un prix de consolation à mes yeux.
– Alors… est-ce qu’elle essaierait de retourner vers la mer ? ai-je demandé.
– J’en doute, a répondu Chiron. Pour les Troyens, la mer a toujours été porteuse de mauvaises nouvelles… (Son regard s’est illuminé.) Comme les Grecs ! Hécube détestait les Grecs. C’est probablement toujours le cas. Elle cherche peut-être une occasion de prendre sa revanche.
– Par pitié, ne me dites pas qu’elle est partie en Grèce.
– Ce ne serait pas nécessaire. Je pense qu’elle suivra la piste la plus proche. Il y a beaucoup de communautés d’immigrés grecs dans la région. D’ailleurs, nous nous trouvons actuellement dans l’une d’elles.
– Alternative High School ?
Chiron ne m’a pas ri au nez, preuve, une fois de plus, de son immense patience.
– Non, mon garçon. Astoria. Il y a une grande communauté grecque dans ce quartier du Queens.
– Vous voulez dire qu’Hécube pourrait être dans le coin en ce moment même ?
D’une certaine manière, ça me semblait à la fois plausible et frustrant, que la chienne que je pourchassais se trouve dans la rue d’à côté, en train de mordiller un pauvre gars juste parce qu’il avait des ancêtres grecs.
– C’est une possibilité, a admis Chiron. Si c’est le cas, elle attendra la nuit pour sortir, terroriser les mortels, jeter des maléfices, provoquer le mauvais sort. Tu dois impérativement la retrouver.
J’ai été envahi d’un frisson.
– Je peux toujours retourner au manoir, récupérer ses biscuits et ratisser Astoria ce soir.
– Les biscuits pourraient fonctionner, a approuvé Chiron. Mais il y a une autre possibilité. Tu as dit que tu as fait appel à Kitty O’Leary hier. Quand elle a commencé à suivre une piste, où est-ce que ça l’a menée ?
– Droit vers le chiot des Enfers le plus proche. C’était mignon, mais ça ne nous avance pas à grand-chose.
– Au contraire, mon garçon. Les chiennes des Enfers ont un instinct maternel particulièrement développé. Kitty O’Leary nous l’a prouvé. Hécube n’est peut-être plus humaine, mais elle est toujours hantée par la mort de ses enfants. Elle se montrerait très, hum, maternelle à sa façon. Ce chiot pourrait s’avérer utile.
Un plan a commencé à se former dans ma tête. C’était un sentiment étrange d’avoir une idée concrète de ce que j’allais faire.
– C’est une très bonne idée. Merci, monsieur… Chiron.
Le vieux centaure m’a souri.
– Tu peux m’appeler M. Brunner ou Chiron, comme tu préfères, Percy. Les deux me conviennent. Malheureusement, même si tu parviens à retrouver Hécube, il reste encore Galè, et le manoir à remettre en état. Tant de problèmes, et si peu de temps…
– C’est l’histoire de ma vie. Je suppose que vous ne pouvez pas m’écrire un mot pour que je puisse sécher les cours aujourd’hui ?
Chiron a froncé les sourcils.
– Percy, tu sais que tu as une interro avec Mme Sharma. Tu ne vas pas la manquer, n’est-ce pas ?
Je me suis soudain souvenu des inconvénients à avoir M. Brunner comme prof. Il croyait en moi, ce qui voulait dire qu’il me pensait capable d’avoir de bonnes notes. Il voulait toujours que je fasse de mon mieux.
– Non, ai-je marmonné. Ça attendra la fin des cours.
– Parfait, a-t-il conclu. Dépêche-toi d’aller en classe. Je suis sûr que ton interro se passera très bien !
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On me donne un délai supplémentaire et des bonbons de maïs
Ça s’est mal passé.
Mon interro s’est mal passée. Le reste de ma journée de cours s’est mal passé. Mon trajet retour jusqu’au manoir après l’entraînement de natation s’est mal passé.
C’est quoi le délire avec les dieux dans le métro ? J’étais sur la ligne W, à mi-chemin vers Union Square, quand Hécate a décidé de passer me voir. Heureusement, il n’y avait presque personne dans mon wagon. Personne pour remarquer le banc en face de moi s’assombrir comme une plante qui se fane, puis tout le côté de la rame se fondre dans un miroir d’ombres ondoyantes et nébuleuses. Les trois têtes animales d’Hécate ont émergé de l’obscurité – le cheval, la lionne, le chien – et ont dardé sur moi leurs yeux flamboyants.
– Tu as essayé de m’appeler ? a demandé Hécate, sa voix hennissant de la bouche du cheval.
Toujours aucune réaction dans la rame. Je n’avais pas trop envie de répondre à la déesse, parce que j’allais sûrement donner l’impression de parler tout seul. D’un autre côté, les New-Yorkais étaient coutumiers de ce genre de spectacle. Il fallait vraiment que je prenne l’habitude de me balader avec une fausse paire d’écouteurs. Les gens penseraient simplement que je discute avec un ami, et non que je suis en train de communiquer avec des forces divines.
– Non, lui ai-je répondu. Pourquoi ?
– Je t’ai entendu prononcer mon nom, a dit le lion. Plus fréquemment que d’habitude. Tout se passe bien ?
J’aurais dû faire gaffe à ne pas l’utiliser aussi souvent, ça avait tendance à attirer l’attention des dieux. C’était l’équivalent divin d’un appel de poche.
Je devais bien réfléchir à ce que j’allais lui répondre. Si je mentais, elle s’en rendrait sans doute compte. Mais je ne pouvais pas non plus lui dire la vérité. La vérité signerait mon arrêt de mort plus vite qu’une chèvre monstrueuse enragée.
– Oh, désolé. Je parlais simplement de vous dans mon cours de cultures antiques.
Ses six yeux flamboyants ont transpercé mon âme.
– Je vois, a grogné le chien. On me classe avec les antiquités désormais, c’est ça ?
– Non ! Je voulais dire…
Ses trois têtes ont éclaté de rire, ce qui était hyper perturbant.
Hécate a pris l’apparence d’une femme d’âge moyen en robe noire, sa forme maléfique par défaut. Elle était assise sur un trône d’obsidienne au milieu de son portail de brume et grignotait un paquet de bonbons de maïs.
– Relax, Percy Jackson. Je te taquine.
– Je le savais, haha, ai-je répondu en me forçant à sourire.
– Tout se passe bien au manoir, alors ?
Stratégie d’esquive enclenchée ! ai-je pensé. Je ne pouvais pas lui mentir. Je ne pouvais pas non plus lui dire la vérité. Peut-être que je devrais m’inspirer du troisième heurtoir et crier un truc au pif, genre Fahrvergnügen !
– Je m’apprête à rentrer. Hécube et Galè aiment vraiment les promenades ! Ça a été une sacrée surprise le premier soir.
– Oh oui, mes petits bébés, a gloussé Hécate.
Elle a mordu dans l’extrémité de l’une de ses sucreries avec ses dents blanches et pointues qui m’évoquaient une guillotine.
– J’espère qu’elles ne causent pas trop de soucis.
– Le voyage se passe bien ? ai-je demandé en changeant subtilement de sujet. Vous êtes où, aujourd’hui ?
J’avais remarqué qu’en cas de difficulté, la meilleure stratégie pour distraire quelqu’un était de l’encourager à parler de lui. Ça semblait être une source de fascination infinie pour tout le monde.
– En Irlande ! Je les aide à préparer le festival de Pùca. Ils passent une nuit entière à danser avec des torches, en mon honneur, indubitablement. Même s’ils ont un peu mélangé leurs traditions au fil des millénaires, les petits chéris.
– Je vois. Et ils mangent des bonbons de maïs ?
– Oh non, ça, je l’ai apporté, a répondu Hécate. J’ai toujours un paquet sur moi quand je voyage.
C’était affligeant mais, d’une certaine manière, pas si surprenant.
– Je suis content de savoir que vous vous amusez. Par curiosité, vous n’auriez pas envie…
Je me suis interrompu. J’avais repensé à la remarque de Chiron sur le fait qu’Hécate cherchait peut-être à nous piéger. Maintenant que je l’avais en face de moi, ça me démangeait de la confronter à ce sujet. J’avais été à deux doigts de lui demander Vous n’auriez pas envie qu’on échoue, perde vos animaux de compagnie et détruise votre maison, hein ? Dans la catégorie des idées pourries, c’était le niveau Percy Jackson des idées pourries. Ça mènerait inévitablement à des questions sur la façon dont on avait réellement perdu ses animaux et détruit sa maison.
– Je n’aurais pas envie de quoi ? a demandé Hécate.
Je devais trouver une pirouette, transformer ma question en quelque chose qui nous aiderait, et non pas qui nous ferait assassiner plus vite.
– Euh, vous n’auriez pas envie de prolonger votre voyage ? De quelques jours ? Ou d’une semaine ?
Hécate a plissé les yeux.
– Pourquoi ferais-je ça ?
J’avais l’impression de me dissoudre sur mon siège, de me fondre dans ma propre flaque d’ombre.
– Eh bien, vous vous amusez tellement. Vous ne prenez pas souvent de vacances. Et je suis sûr qu’il y a plein de festivals auxquels vous ne pourrez pas assister.
Il y avait de la tension de l’air. Je m’attendais à voir Hécate claquer des doigts, se téléporter illico dans son manoir, découvrir ce qu’il se passait, rappliquer ici et expédier ma rame de métro droit vers le Tartare.
Elle a éclaté de rire.
– Tu aimes vraiment mes animaux, hein ? Je savais que vous alliez bien vous entendre ! Ne t’inquiète pas, Percy Jackson. Si tu fais du bon travail cette semaine, je te mettrai sur ma liste de pet-sitters préférés pour la prochaine fois.
– Youpi.
– Mais je m’en voudrais de repousser mon retour.
– Je comprends. Peut-être que vous pourriez simplement… revenir samedi matin ? Halloween est vendredi soir, ce serait dommage de vous en priver. Ça ne nous dérange vraiment pas.
Elle grignotait ses bonbons, l’air pensif.
– Eh bien… j’ai toujours voulu assister à ce festival en Transylvanie.
– La Transylvanie ! Mais quelle bonne idée.
– L’Exécution Cérémonielle des Morts-Vivants, tu connais ?
– Ça a l’air génial !
– Ils me connaissent très bien, là-bas. Et puis ils servent de délicieux cozonac secuiesc.
J’ai cru qu’elle avait dit crise de nerfs, mais le contexte me disait que ce n’était pas ça. À moins qu’Hécate ne trouve les cacas nerveux transylvaniens savoureux.
– Miam !
– Très bien, a déclaré Hécate. Je reviendrai samedi matin. Merci, Percy Jackson !
– Avec plaisir.
– Et à mon retour, si tout n’est pas exactement comme je l’ai laissé…
– Oh, ne vous inquiétez pas ! S’inquiéter, c’est mon boulot ! Quand il s’agit de s’inquiéter, je suis le champion !
Évidemment, aucun mensonge détecté.
Hécate a pouffé.
– Alors, c’est parti !
Elle a disparu dans une implosion de ténèbres, abandonnant derrière elle son paquet de sucreries, comme si j’avais besoin d’une menace supplémentaire.
Quand je suis arrivé à Gramercy Park, c’est la première chose que Grover a remarquée.
– Ce sont des bonbons de maïs ?
– Ouais, ai-je répondu en lui tendant le paquet. C’est dégueu. Fais-toi plaiz’.
Pendant que Grover s’empiffrait, je les ai rejoints, Annabeth et lui, dans le grand salon et leur ai raconté ma journée super-méga-archi-giga-divinement pourrie. Nope est venu se lover sur les genoux d’Annabeth pour m’écouter.
Quand j’ai eu terminé mon récit, Annabeth m’a lancé :
– T’as trop de chance, Chiron ne fait jamais de remplacement à SODNYC !
J’ai imaginé le centaure débouler en cours avancé de couture avec une cravate pailletée, des lunettes à strass et des sequins sur les jantes des roues de son fauteuil. Il assurerait grave.
– Nope ! est intervenu Nope.
– Je sais, lui a dit Grover, mais je doute que Percy apprécie ce nom.
– Pardon ?
Mon ami s’est tortillé, mal à l’aise, comme si quelqu’un menaçait de lui piquer ses bonbons.
– Nope nous a donné des noms. Annabeth est « Maman ».
– Oh le gentil toutou ! a-t-elle lancé avec un grand sourire.
– Je suis « Nonos », a poursuivi Grover. Avant que je puisse éclater de rire, il a ajouté : Et tu es « Gratte-Puces ».
– C’est parfait, a déclaré Annabeth en gardant son sérieux.
– Comme si Cervelle d’Algues ne suffisait pas, ai-je marmonné. Gratte-Puces, on dirait le surnom de l’acolyte d’un super-héros ringard.
– Les Aventures de Maman, Nonos et Gratte-Puces, a songé Annabeth. On devrait soumettre le projet à Hollywood.
Je n’étais pas sûr qu’elle plaisantait, ce qui me rendait toujours nerveux.
– Bref, ai-je repris, j’ai réussi à nous faire gagner quelques heures. Hécate ne reviendra que samedi matin.
– Bonne nouvelle, a répondu Grover.
Il a contemplé tristement le manoir en ruines. Il avait fait de son mieux pour nettoyer les décombres. La porte d’entrée était fermée par un rideau de douche en plastique. Les heurtoirs avaient été enveloppés dans des serviettes en papier et rangés dans un carton, et la majorité du mobilier cassé, débarrassé. Mais il ne pouvait pas faire grand-chose pour masquer les vitraux brisés ou les énormes empreintes de sabots de chèvre dans les murs.
– Peut-être que si on trouve du scotch quelque part…
– Une chose à la fois, lui a rappelé Annabeth. Ce soir, on se concentre sur Hécube. C’est la plus dangereuse des deux. Si Chiron a raison, elle sortira chasser les Grecs dès le coucher du soleil. (Elle s’est tournée vers moi.) J’ai passé la journée à la bibliothèque. J’ai appris… plus ou moins ce que Chiron t’a dit, en fait. Ce qui est un peu frustrant, vu que j’ai tout dû traduire du grec et du latin.
– Si on regarde le côté positif des choses, au moins tu ne t’es pas transformée en tatou violet flamboyant.
– Pas encore, a-t-elle reconnu. Mais il y a de ces livres, dans cette pièce… (Elle a secoué la tête de stupéfaction.) Je pourrais jurer que certains m’appelaient, m’incitaient à les lire.
– Je suis content que tu te sois abstenue. Je me demande si Hécate ne nous pousserait pas à prendre de mauvaises décisions.
Je leur ai fait part de ma réflexion sur la préparation à base de fraise, la bibliothèque et les torches. Je n’arrivais pas à savoir si les murènes étaient censées éveiller une tentation quelconque, autre que celle de les étrangler. Auquel cas, bien joué, Hécate.
Grover a reniflé.
– C’est gentil de dire ça, Percy, mais c’est quand même ma faute. J’ai été faible !
– Hé, ai-je dit en lui tapotant le genou. Une chose à la fois Grov’, comme Annabeth l’a dit. Allons à Astoria. Y a beaucoup de Grecs dans le quartier. Peut-être qu’on aura de la chance.
Annabeth a acquiescé.
– On va prendre sa laisse. Des biscuits et des os aussi.
– Nope ! a lancé Nope.
– Elle parle de vrais os, pas de moi, lui a expliqué Grover. Cela dit, j’y vais aussi.
– Nope !
– Et on va prendre le chiot avec nous, ai-je ajouté. Peut-être qu’il titillera l’instinct maternel d’Hécube.
Nope avait dû comprendre ce que j’avais dit. Il a remué la queue avec tellement d’enthousiasme qu’il a uriné sur les genoux d’Annabeth.
Elle l’a mieux pris que je ne l’aurais fait. Elle s’est contentée de soupirer et de poser Nope sur le sol.
– Donnez-moi juste le temps de changer de pantalon, et on se met en route.
– Et si les biscuits ne fonctionnent pas ? a demandé Grover. Ni les os, ou le chiot ?
J’ai essayé de trouver une réponse optimiste. Nous nous apprêtions à passer New York au peigne fin pour retrouver une chienne des Enfers que nous ne pouvions pas maîtriser par la force, et que nous allions devoir convaincre de rentrer à la maison, tout en sachant qu’elle nous sentirait arriver à des kilomètres vu qu’on puait le pipi de chiot.
– Je ne sais pas trop, ai-je reconnu.
Les mots qui sont sortis de ma bouche ensuite reviendraient sans aucun doute me hanter, d’une manière qui n’aurait rien d’amusant ou d’halloweenesque.
– Gratte-Puces devra trouver une solution.
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On tombe sur des types morts
Tout est parti en cacahuète quand on a croisé Athéna.
Au départ, nous avons commencé par une promenade nocturne sympa dans Astoria avec notre chiot démoniaque (même s’il allait devoir apprendre à marcher en laisse). Les vitrines étaient décorées pour Halloween, des feuilles orangées tombaient des arbres et l’air était embaumé par des odeurs de cookies émanant d’une dizaine de restaurants différents.
Astoria est peut-être célèbre pour son quartier grec, mais à New York, ça veut simplement dire que vous trouverez un peu plus de kebabs qu’ailleurs, mélangés à des taquerias, des trattorias et des bars à sushis. Dans cette ville, aucun quartier n’a vraiment une seule et unique spécialité. C’est tous les parfums, tout le temps. C’est pour ça que je l’aime autant.
Je me suis un peu perdu dans mes pensées pendant qu’on marchait. Je me demandais si je me sentirais autant chez moi en Californie… et si je vivrais assez longtemps pour le découvrir.
Grover a mis un terme à ma rêverie.
– Là-bas. Je sens quelque chose.
– Nope ! a approuvé le chiot.
Il a commencé à tirer sur sa nouvelle laisse (ou plutôt sur la laisse d’Hécube), comme s’il voulait absolument traverser la rue.
Au nord de la Trentième Avenue se trouvait un parc bordé d’arbres. Il n’était pas aussi grand que Gramercy Park ; c’était plutôt une place avec des statues et des bancs, entourée d’une aire de jeu et d’un terrain de basket.
Après mon combat à mains nues contre un dieu grincheux le mois dernier à Washington Square, je n’avais franchement pas envie d’explorer une nouvelle aire de jeu. Cette fois-ci, à tous les coups, on me demanderait de faire un concours de paniers improvisé avec le dieu des chiens perdus. Je me planterais encore, à coup sûr.
Annabeth a glissé sa main dans la mienne.
– Ça va bien se passer. Je connais cet endroit. Allons-y.
À l’entrée du parc, un panneau indiquait ATHENS SQUARE.
Nope n’a pas accordé le moindre regard au panneau, mais la barrière en fer forgé a retenu son attention. Il a reniflé toutes les traces d’urine laissées par les autres chiens, puis a levé une patte et s’est empressé d’y apporter sa contribution.
L’endroit était sombre et désert, ce qui est toujours très bon signe quand vous cherchez les ennuis. À l’entrée, nous avons été accueillis par une statue d’Athéna, la déesse de la sagesse elle-même, dans son armure de combat. Elle avait un bras tendu, paume vers le haut, comme pour dire : Tu te moques de moi ?
– Coucou maman, a lancé Annabeth. On vient juste chercher une chienne des Enfers.
Je m’attendais à ce que la statue me donne une tape sur le crâne, mais elle est restée immobile. Depuis l’Olympe, Athéna trouvait probablement plus amusant de faire durer le suspense.
Nope a tiré de plus belle sur sa laisse, m’entraînant au milieu de la place. Ça promettait des promenades animées lorsqu’il serait adulte, sans doute trop pour les pouvoirs minables de Gratte-Puces.
L’espace central était couvert de dalles grises et blanches en forme de losange qui me donnaient la nausée juste à les regarder. Tout au bout se dressaient trois colonnes grecques, très tendance, et deux statues de types en robe qui étaient sûrement (soyons fous) des Grecs de l’époque antique. Devant les colonnes était installée une estrade circulaire dont les motifs au sol imitaient une rose des vents. J’imagine que les gens du quartier y organisaient des événements durant l’été mais, à mes yeux, tout ici criait sacrifice humain.
On m’avait offert en sacrifice bien trop souvent dans ma vie. Ce n’était pas le costume d’Halloween que j’avais choisi pour cette année.
Nope m’a attiré vers l’estrade. Au fur et à mesure que nous approchions, j’ai repéré une grande tache sombre étalée sur la rose des vents, comme si quelqu’un avait jeté un seau rempli d’encre dessus.
– Doucement, petit, ai-je ordonné en le tirant vers l’arrière. On ne devrait peut-être pas…
Nope ne m’a pas écouté. Annabeth non plus. Elle s’est précipitée pour examiner la flaque de liquide maléfique.
Nope trouvait qu’elle sentait délicieusement bon. Ses bords bouillonnants et stridulants me rappelaient le portail d’ombre d’Hécate dans le métro. J’ai eu peur que la déesse en surgisse et nous réclame des pâtisseries transylvaniennes.
Grover a reniflé la tache sombre.
– C’est Hécube qui a fait ça, indubitablement. Elle a utilisé le vol d’ombre à cet endroit, pour y venir ou en partir, je ne sais pas trop.
Quelqu’un a crié au loin. Un grognement familier a retenti aux alentours ; le cri de guerre d’un chien, bien trop grave et puissant pour appartenir à un canidé ordinaire.
– Visiblement, Hécube est toujours dans le coin, ai-je lancé.
Nous sommes partis en courant vers l’endroit d’où provenaient les rugissements effroyables.
De l’autre côté de la rue, en face du terrain de basket, se trouvait un kebab baptisé Chez Sal : Souvlaki Savoureux.
À cent mètres de nous, nous pouvions distinguer les clients qui se pressaient hors du restaurant, hurlaient et se piétinaient les uns les autres en brandissant des broches de kebab affûtées – même si leurs mamans leur avaient sans doute appris à ne pas courir avec des objets pointus en main.
– Des rats ! s’est écrié l’un d’eux qui passait devant nous au pas de course. Des énormes rats !
– Super, ai-je marmonné.
Quand les mortels regardent la Brume et voient des rats, vous pouvez être certains que ce ne sont pas réellement des rats. Pendant que Nope me tractait derrière lui, j’ai extirpé mon stylo-épée de ma poche, parce que, moi aussi, j’adore courir avec des objets pointus.
Grover trottinait derrière moi.
– Si Hécube est à l’intérieur, on peut peut-être la convaincre de sortir en utilisant… OH NON !
Il a freiné des quatre fers. (Imaginez que ses sabots ont des freins. Et des fers. Et qu’il en a quatre. Bref, imaginez.) Annabeth m’a attrapé par le bras et m’a tiré vers elle. J’ai failli être déchiré en deux, une moitié retenue en arrière, l’autre emportée par le chiot surexcité.
– Hécube n’est pas à l’intérieur, regarde.
Elle a pointé le toit de l’immeuble du doigt. Au-dessus de Chez Sal, avec l’allure d’une véritable super-héroïne et non d’un acolyte en carton, se dressait Hécube, les pattes avant posées sur le rebord en pierre, les yeux brillant d’un éclat féroce, les babines retroussées. Elle semblait flairer la peur dans l’air et s’en délecter.
Dès que Nope a senti sa présence, il s’est mis à gémir et s’est réfugié derrière mes jambes en tremblant violemment. Intelligent, ce chiot.
– Si Hécube est là-haut, ai-je demandé, qu’est-ce qu’il y a là-dedans ?
Je devrais vraiment apprendre à ne pas poser ce genre de questions. Alors que les derniers clients s’enfuyaient en hurlant dans la nuit, la vitrine du restaurant a volé en éclats, et une demi-douzaine de guerriers zombies ont atterri sur le trottoir.
C’étaient des corps en décomposition, avec des armures rouillées, des épées corrodées et des yeux aussi rougeoyants que ceux d’Hécube, comme s’ils étaient tous branchés à la même source d’énergie. Et ce n’étaient assurément pas des rats.
– Des soldats troyens, a grommelé Annabeth.
– Tu savais qu’Hécube pouvait réveiller les morts ? lui ai-je demandé.
– Non, c’est vraiment pas de chance… (Elle a jeté un regard noir vers le toit.) Hécube, vilaine chienne ! Arrête de terroriser ces pauvres mortels !
Hécube a grogné dans notre direction. Elle s’est retournée et a disparu dans les ténèbres au moment où ses sbires sont passés à l’attaque.
Il paraît qu’il y a une première fois pour tout. Je n’avais encore jamais essayé le combat au corps à corps en tenant un chien en laisse. Je ne vous le conseille pas.
Ma lame en bronze céleste fonctionnait bien avec les morts-vivants. Là-dessus, je n’ai pas à me plaindre. J’ai fauché un premier corps (tout en m’entortillant dans la laisse de Nope, évidemment), puis en ai réduit deux de plus en poussière. Au même moment, Annabeth s’est jetée sur un autre soldat et lui a enfoncé sa dague dans la tête, pendant que Grover donnait des coups de sabot à un autre, qui a valsé à travers le pare-brise d’une Toyota stationnée.
– Désolé ! a-t-il hurlé, sans s’adresser à quelqu’un en particulier. J’peux pas m’empêcher de casser des trucs !
Nope a grondé et mordu la cheville d’un Troyen. Le mort-vivant a levé son épée, mais j’ai réussi à me positionner, de manière certes inconfortable, et toujours empêtré dans la laisse, pour pouvoir frapper le premier.
Malheureusement, mon dos s’est retrouvé exposé. Deux corps m’ont grimpé dessus, comme s’ils voulaient que je les porte. Ils auraient pu facilement me poignarder, mais cette option ne semblait pas les intéresser. À la place, ils ont tous les deux enveloppé ma nuque de leurs mains froides et desséchées.
Dès que leur chair est entrée en contact avec la mienne, un flot d’émotions m’a envahi. Je me suis écroulé et ai commencé à pleurer de manière incontrôlable, avant de sombrer dans un rêve fiévreux.
Quand j’ai levé les yeux, je n’étais plus dans le Queens. J’étais agenouillé au milieu d’un champ de bataille abandonné, à flanc de colline. À ma droite, la ville de Troie se consumait. Les murs se fissuraient comme des coquilles d’œufs. Les tours s’effondraient dans les flammes.
Sur la plaine au-dessous de moi, les troupes achéennes traînaient les Troyens réduits en esclavage jusqu’à leurs navires, au loin. Je savais que c’était le sort qui m’attendait, moi aussi. De lourdes chaînes enserraient mes poignets et mes chevilles. Mais mon destin m’importait peu.
Allongé devant moi se trouvait le corps brisé de mon dernier fils, mon magnifique fils que les Grecs avaient massacré, comme tous mes autres enfants. Ils m’avaient tout pris : mon mari, ma famille, ma ville, mes espoirs.
Mon chagrin s’est mué en colère. J’ai grondé en direction de mes ravisseurs, la bouche écumante de rage. Mes yeux se sont enflammés et ont fait roussir mes sourcils. Mes dents se sont transformées en crocs. Les chaînes métalliques ont glissé de mes poignets alors que mes mains rétrécissaient pour se changer en pattes de chien.
Je m’apprêtais à me jeter sur le soldat le plus proche quand la voix d’Annabeth m’a sorti de mon cauchemar.
– Percy !
– TUEZ LES GRECS ! ai-je crié en me redressant, confus.
Le paysage désolé avait disparu. Annabeth et Grover avaient abattu les derniers guerriers morts-vivants. Nope essayait de m’aider en me donnant des coups de langue sur le visage, mais le chagrin et la colère ne me quittaient pas, comme une sensation de vertige permanent.
– Je… Beuargh.
J’ai rampé et vomi dans le caniveau, comme tout héros qui se respecte.
Même Nope n’a pas voulu se mêler à ça et est allé se cacher derrière les jambes d’Annabeth.
Grover a posé une main sur mon épaule.
– Ça va aller, mec ?
Je frissonnais.
– Est-ce qu’on les a tous eus ?
– Les Troyens ? Oui. Mais Hécube s’est enfuie.
– Qu’est-ce qu’il t’est arrivé ? m’a demandé Annabeth.
Il n’y avait aucun jugement dans sa voix, uniquement de l’inquiétude.
Je leur ai raconté ce que j’avais vu et ressenti.
– J’étais Hécube, ai-je expliqué. Je ne pense pas qu’elle cherche à tuer qui que ce soit. Elle veut juste qu’ils ressentent sa souffrance.
– Des milliers d’années à souffrir, à ressasser la mort de ses enfants… Pauvre Hécube…
– Qui terrorise le Queens en ce moment même, a coupé Grover. Et qui gaspille de la nourriture parfaitement convenable.
– T’es végétarien, lui ai-je rappelé.
– Il y a des bidons entiers de tzatziki innocent dans ce restaurant ! Du tzatziki ! a-t-il répliqué d’un ton offensé.
J’étais trop affaibli pour répondre. Annabeth et Grover m’ont aidé à me relever. Nope a fait pipi sur mes chaussures pour m’encourager.
– On a échoué, ai-je fini par dire. On n’a même pas pu tester notre adorable appât-chiot…
Nope a poussé un gémissement. Je crois qu’il n’aimait pas le mot appât.
– La nuit n’est pas terminée, a répondu Annabeth. J’ai l’impression qu’Hécube ne s’arrêtera pas tant qu’elle ne sera pas complètement épuisée, ou…
Au même moment, à quelques rues de nous, de nouveaux hurlements sont venus briser le silence de la nuit.
– Tu peux marcher ? m’a demandé Grover.
Je lui ai répondu en me mettant à courir en direction des cris, comme tous les héros qui se respectent quand ils ont fini de vomir.
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J’échoue en diplomatie canine
Notre nouveau grand gagnant du concours « Semer la terreur dans un restaurant grec » était La Pâtisserie de Papou.
Papou lui-même se tenait devant l’établissement. Ou, en tout cas, j’ai supposé que c’était lui. C’était un homme d’une soixantaine d’années avec un casque de cheveux blancs, un tablier taché noué autour de son ventre et des bras gros comme des jambons qui agitaient un balai-brosse en direction d’une armée de Troyens morts, tout en leur criant dessus en grec.
Grover a pilé.
– On dirait qu’il a la situation sous contrôle.
– Des rats ! a hurlé Papou en anglais en s’adressant à nous, peut-être en quête de compassion. Je ne peux pas avoir de rats dans ma pâtisserie !
Il n’avait pas tort. L’invasion troyenne ne durerait peut-être pas, mais le service d’inspection d’hygiène de New York ne lui ferait pas de cadeau. Des rats causeraient la fermeture immédiate de son établissement.
– On va s’en occuper, monsieur, lui a promis Annabeth.
Elle a dégainé sa dague, commencé à zigzaguer entre les cadavres et les a poignardés un par un. C’était très impressionnant, mais c’était aussi plus compliqué de l’aider. Mon épée était plus efficace pour faucher que pour poignarder, et je n’avais aucune envie de faucher Annabeth. Elle n’apprécierait pas.
Grover s’est jeté dans la mêlée à corps perdu. Nope aboyait et mordait les chevilles des morts-vivants. Après l’épisode précédent, je n’avais aucune envie d’entrer en contact avec la chair morte, mais j’ai utilisé la garde de Turbulence pour fracasser des pifs troyens (on dirait le nom d’un groupe de punk particulièrement nul).
Annabeth a poussé un cri lorsqu’un mort-vivant lui a effleuré la nuque. Elle s’est effondrée, ce qui était suffisant pour me faire basculer en mode faucheur. Pendant que Grover mettait Annabeth en sécurité, j’ai fait tâter aux Troyens l’extrémité pointue de mon stylo-bille… Pfiou, j’ai vraiment besoin de me trouver des expressions plus héroïques.
Une fois tous les Troyens réduits en poussière, je me suis précipité vers Annabeth.
– Je vais bien, m’a-t-elle assuré.
Malgré tout, ses jambes ont flanché lorsqu’elle a essayé de se redresser.
Grover a échangé un regard avec moi, manifestement inquiet. Mais si Annabeth disait qu’elle allait bien, il fallait lui faire confiance, au moins jusqu’à ce qu’elle soit prête à en parler. Elle semblait se remettre beaucoup plus vite que moi.
Papou a placé son balai au garde-à-vous et nous a adressé un salut guerrier.
– Vous êtes très doués pour tuer les rats.
– Merci, a répondu Annabeth.
– Je peux vous offrir un peu de baklava ? Je ne pense pas que les rats s’y soient attaqués.
– Oui ! s’est enthousiasmé Grover.
– Nope ! est intervenu Nope.
– Merci, peut-être une autre fois, a décrété Annabeth.
– Mais vous ne direz rien au service d’inspection d’hygiène ? a-t-il demandé, les sourcils froncés.
– Ils ne nous croiraient pas, lui ai-je répondu.
Papou a acquiescé avec la sagesse d’un commerçant new-yorkais qui en a vu d’autres.
– C’est vrai. C’étaient vraiment de très gros rats.
– Venez, a lancé Annabeth.
Elle a contourné le bâtiment au pas de course.
Je ne savais pas où elle allait, mais je l’ai suivie quand même. Quand Grover et moi l’avons rattrapée, elle gravissait les barreaux d’une échelle de secours.
Je ne comprenais pas comment elle avait pu se remettre aussi vite. Je me sentais toujours nauséeux après ma gerboulade troyenne. Et je ne comprenais pas ce qu’Annabeth préparait. Hécube n’était sûrement plus sur le toit, elle avait dû se diriger vers sa prochaine cible…
Malgré tout, j’ai attrapé Nope, l’ai positionné autour de mes épaules, tel un oreiller de voyage velu et incontinent, et j’ai commencé à grimper.
Quand nous avons atteint le toit, j’ai constaté – quelle surprise ! – qu’Annabeth avait raison. Hécube tenait toujours salon au-dessus de La Pâtisserie de Papou, dans toute sa splendeur poilue et flamboyante.
Elle avait l’air hésitante, pour peu qu’on puisse lire l’hésitation dans les yeux des chiens des Enfers. Elle allait et venait, poussait tantôt un grognement, tantôt un gémissement, et grattait le toit avec sa patte en reniflant l’air.
– Elle sent Nope, ai-je deviné en prenant le chiot dans mes bras.
Chez Sal, Hécube avait dû être trop occupée pour remarquer le chiot, entre les odeurs entêtantes d’agneau grillé, de mortels terrorisés et de Troyens zombifiés. À présent, elle nous regardait avec un air suspicieux – mi-agacée, mi-intriguée – pendant que Nope s’agitait dans mes bras et me pissait dessus.
– Eh, Hécube. (J’essayais de parler calmement, ce qui n’avait rien d’évident dans mon état actuel, nauséeux et couvert d’urine.) Voici Nope. Il a besoin d’une maman chienne des Enfers.
Le chiot a chouiné et m’a donné un coup de patte dans l’estomac, ce qui signifiait sans aucun doute que ce dont il avait vraiment besoin, c’était d’une porte de sortie.
J’ai fait un pas de plus vers Hécube.
– Tu as fait du bon travail, à terroriser ces… horribles Grecs. Je crois qu’ils ont compris à quel point tu souffrais. Je sais que, moi, je l’ai compris.
Hécube a grogné.
L’expression de Grover m’indiquait que je n’avais aucune envie d’avoir la traduction de ce qu’elle venait de dire. Annabeth a hoché la tête pour m’encourager à continuer. Elle tenait la laisse d’Hécube dans son dos, mais je n’avais pas envie que quiconque essaie de la passer à la chienne tant qu’elle ne se calmait pas un minimum… si elle se calmait.
J’ai tenté de me souvenir de la façon dont je m’adressais à Kitty O’Leary. Avec ma chienne, tout me semblait si naturel. Avec Hécube… c’était un peu comme parler à Héra, une reine divine qui ne m’appréciait pas franchement et pouvait me torturer jusqu’à ce que mort s’ensuive.
– Tu nous manques beaucoup à la maison, ai-je continué. Je suis certain que Galè s’inquiète aussi pour toi, où qu’elle soit. Et si tu n’es pas là quand Hécate revient, elle sera très triste.
Nouveaux grognements. J’ai senti qu’Hécube éprouvait des sentiments mitigés vis-à-vis de ses colocataires.
– Je ne doute pas que tu apprécies ta liberté, ai-je repris. Je te comprends. Mais j’ai trouvé ce pauvre petit chiot, abandonné dans la rue. Et j’ai… j’ai pensé à toi. Tu as été une si bonne mère pour tes enfants. Tu as tellement souffert quand ils… eh bien, quand ils sont morts. Je me suis dit que tu saurais prendre soin de ce petit bonhomme.
Nope a recommencé à gémir. Je suppose que mon pantalon imprégné d’urine aidait à diffuser son odeur.
Grover s’est approché de moi. Il s’est penché vers Nope et a poussé de petits gémissements à voix basse, qui signifiaient vraisemblablement : Cette grosse vilaine chienne terrifiante ne va sans doute pas te tuer ! Elle pourrait même t’adopter !
Moi, ça ne m’aurait pas calmé, mais ça a semblé faire effet sur Nope, qui a cessé de gesticuler.
Hécube a tiré la langue puis levé la truffe, comme pour dire : Apporte-le-moi. Il a l’air d’avoir bon goût.
– Je m’en occupe, m’a dit Annabeth.
– Euh…
Si quelqu’un devait se faire arracher la tête par Hécube, j’aurais préféré que ce soit moi, pas Annabeth, mais elle ne m’a pas demandé mon avis. Elle a pris le chiot dans ses bras tout en me glissant discrètement la laisse d’Hécube.
– Quand elle sera suffisamment calme, m’a-t-elle soufflé. Essaie de rester naturel.
– Mmh mmh…
Ma petite amie s’est mise à gazouiller et à faire sauter Nope dans ses bras en lui répétant qu’il était un gentil petit chien. Hécube grognait et reniflait en observant la scène.
– Annabeth est maligne, a murmuré Grover. Elle joue la maman gâteau. Elle va rendre Hécube jalouse.
– Et c’est une bonne nouvelle ?
– Regarde.
Annabeth s’est approchée d’Hécube et l’a laissée sentir le chiot. Les fesses ? OK. La truffe ? OK. Bave, urine, cire d’oreille ? Tout semblait être en ordre. Nope se tortillait et évitait soigneusement le regard d’Hécube, mais il avait l’air de s’habituer à cette grosse maman monstrueuse.
– Là, doucement, a dit Annabeth en jetant un œil vers moi. Oh, les gentils toutous.
Ah, oui. C’était à moi de jouer.
Grover et moi nous sommes approchés.
L’espace d’un instant, tous ensemble côte à côte, on avait l’air d’une grande famille heureuse, bien qu’un peu étrange. Peut-être était-ce simplement l’écho de mon rêve fiévreux, mais j’ai senti mon propre chagrin s’estomper. Le poids infernal qui avait pesé sur ma poitrine commençait enfin à s’alléger.
J’ai pris conscience de la souffrance qu’Hécube avait dû endurer durant tous ces siècles. Elle n’avait pu s’exprimer que par le biais de grognements, d’aboiements et d’éventuelles invocations des morts. À présent, peut-être qu’elle pourrait se souvenir des aspects positifs de la maternité… de la joie de s’occuper d’un être aussi petit qu’adorable : un fils.
J’ai surpris le regard de Grover. Il m’adressait un large sourire, comme pour dire : T’as vu ? Annabeth sera une super maman !
Mec, ai-je pensé. Une chose à la fois. J’en suis encore à postuler à la fac.
Mais je ne pouvais pas nier ce sentiment pour autant. C’était agréable d’être rassemblés autour du petit Nope, de le protéger et de l’aimer. Par contre, hors de question de lui renifler les fesses. Désolé, mais faut pas pousser Rhéa dans les orties.
Enfin, Hécube a collé son museau contre le visage d’Annabeth et l’a forcée à reculer d’un pas. Le message semblait être : Fiche le camp, fausse maman. Je m’en charge.
– D’accord, pas de problème, lui a dit Annabeth. Je vais juste laisser Percy…
Elle m’a tendu Nope et m’a lancé un regard qui voulait dire MAINTENANT.
Je ne sais vraiment pas ce qu’Annabeth attendait de moi. Que je sois capable de coordonner mes yeux et mes mains ? Je suppose que j’étais censé prendre Nope d’une main, tout en m’approchant de manière stratégique pour attacher la laisse d’Hécube à son collier et en émettant de petits gazouillis, le tout sans qu’elle s’aperçoive que j’étais en train de l’embobiner.
Annabeth aurait pourtant dû s’en douter. Je n’arrive même pas à mâcher un chewing-gum et respirer sous l’eau en même temps. Croyez-moi, j’ai essayé. J’ai fini par avaler le chewing-gum et l’eau de mer.
De mon bras gauche, j’ai attrapé Nope. De la main droite, j’ai saisi l’extrémité de la laisse. J’ai réussi à la clipser au collier d’Hécube, mais on ne peut pas dire que j’ai été très discret.
J’ai tiré juste assez fort sur le collier d’Hécube pour qu’elle fasse une embardée, comprenne ce que j’avais fait et me fixe de ses grands yeux rouges. Est-ce que tu viens de… ?
– Tout va bien, a promis Annabeth à la chienne.
– Doucement, a ajouté Grover.
Ça n’allait ni bien ni doucement.
De nouveau furieuse, Hécube s’est cabrée comme un cheval. Elle a bondi de l’autre côté du toit. Malheureusement, l’autre extrémité de sa laisse était toujours enroulée à mon poignet. Je me suis retrouvé entraîné à sa suite, m’agrippant désespérément à Nope.
Mes pieds ont décollé du sol. Un portail sombre tourbillonnait au bord du toit et, au moment où Hécube a sauté au travers, Nope et moi avons été aspirés dans le monde des ombres.


16
Hécube ! at the Disco
Aaah, une petite balade en ski nautique, tracté par une chienne des Enfers à travers un paysage cauchemardesque en compagnie d’un chiot susceptible de me pisser dessus à n’importe quel moment… Ou, comme on dit chez les demi-dieux, un mercredi soir tout ce qu’il y a de plus banal.
Je m’étais déjà déplacé en vol d’ombre. Kitty O’Leary m’avait fait visiter plusieurs endroits charmants que je ne voulais plus jamais voir de ma vie. Mon ami Nico Di Angelo, fils d’Hadès, avait aussi cette aptitude. Un jour, il l’avait utilisée pour m’emmener faire des achats de Noël à Florence (longue histoire).
Mais alors que je me retrouvais entraîné derrière Hécube, j’ai commencé à me dire que Kitty O’Leary et Nico avaient sans doute déployé des efforts considérables pour me protéger des pires effets du surf d’ombre.
Je ne me souvenais pas que l’air était si froid, ou le voyage si mouvementé. Les ombres s’enroulaient autour de moi, s’accrochaient à mes membres comme si elles essayaient de me faire lâcher la laisse. Je pressentais que, si ça se produisait, je ne remettrais jamais les pieds à New York.
Des grésillements ont envahi mes oreilles ; un chœur de crissements perçants qui ressemblaient presque à des voix réclamant mon attention. Regarde par ici. Viens par là. Être sain d’esprit, c’est surcoté.
Au moins, la laisse d’Hécube était entortillée fermement autour de mon poignet. Sinon, j’aurais perdu le nord, dans tous les sens du terme. Si Nope avait tenté de se dégager, j’aurais été incapable de le retenir, mais il semblait ravi de la promenade. Il reniflait et aboyait d’un ton joyeux en direction des ombres :
– Nope ! Nope ! Nope !
Je n’avais jamais compris comment ça fonctionnait. Nico m’avait dit un jour que toutes les ombres de la Terre étaient liées les unes aux autres, comme un océan, mais ça ne ressemblait en rien aux océans dans lesquels je m’étais baigné. Mes articulations gelaient, et l’air était trop rare pour remplir mes poumons.
Juste au moment où je craignais de tomber dans les pommes, on a rebasculé dans le monde réel. Ou, du moins, dans une boîte de nuit allemande. Je ne suis pas sûr que ça compte. Les lumières stroboscopiques pulsaient au rythme saccadé de la musique. Les danseurs en tenue légère et couverts de peinture néon se pressaient sur la piste, sous un épais nuage de fumée de cigarette.
Lorsque Hécube a bondi dans la pièce, de nombreux Huch ! Ach ! Was zum Teuful ? ont fusé autour de nous. Mais très vite, les fêtards se sont mis à applaudir et à nous acclamer. Certains ont sorti leur téléphone pour immortaliser la scène. J’imagine que c’est l’usage quand une chienne des Enfers déboule sur la piste de danse.
Hécube a marqué une pause, peut-être désarçonnée par son nouveau fan-club. Avant que je puisse me redresser, elle avait visiblement décrété qu’elle n’aimait pas la technopop, et nous sommes repartis d’un seul bond dans le monde des ombres. Je me suis demandé si j’avais été filmé dans la boîte de nuit… #ChienGéantTraîneGaminBizarreEnDiscothèque.
Nous avons refait surface presque immédiatement, cette fois-ci au milieu d’un paysage désertique : l’air était chaud et sec, des milliers d’étoiles brillaient dans le ciel, et un tapis de dunes mouvantes s’étendait à l’horizon. C’était très beau. C’était aussi le dernier endroit où un fils du dieu de la mer pourrait utiliser ses pouvoirs.
Notre chienne-guide touristique nous entraînait, Nope et moi, sur le flanc d’une dune.
– Hécube, attends ! ai-je lancé d’une voix rauque.
Elle a jeté un regard en arrière. Ses crocs luisaient comme du mercure.
– Je ne voulais pas te piéger ! Je veux juste te ramener en sécurité, à la maison.
Elle a poussé un mugissement ; un mélange de rage et de tristesse qui m’aurait brisé le cœur, si celui-ci n’avait pas déjà été occupé à me remonter dans la gorge. J’avais entendu le même son dans mon rêve, au moment où Hécube avait été changée en chienne, tout son être anéanti par le chagrin.
– Je te comprends. Mais Hécate a besoin de toi.
Ce n’était pas la bonne chose à dire. Elle a tiré d’un coup sec sur sa laisse et, avant que je puisse dire Non, s’il te plaît, tout sauf ça, elle a bondi dans une nouvelle ombre et m’a tracté vers les profondeurs, comme si nous plongions dans un gouffre.
Prochain arrêt : maillots de bain et lingerie pour femmes.
Je ne plaisante pas. Nous sommes réapparus dans un grand magasin désert. Je n’avais aucune idée de là où il se trouvait. Nous avons foncé à travers les portants de vêtements, ce qui semblait beaucoup plaire à Nope. Il a aboyé et mordu tous les bikinis devant lesquels nous sommes passés au pas de course pendant que je me débrouillais pour me prendre l’intégralité des cintres sur notre chemin dans les yeux.
J’ai essayé de dire Stop !, mais mes efforts ont été salués par une bouchée pleine de sous-vêtements en dentelle. Et nous avons de nouveau été engloutis par les ombres.
Enfin, nous nous sommes retrouvés sur une colline parsemée de buissons épineux et d’arbres noueux. L’aube approchait et, cette fois, je sentais l’odeur de la mer. Un mur en pierre écroulé s’étirait au sommet de la colline.
Hécube s’est arrêtée. J’ai cru qu’elle était à bout de forces, puis j’ai vu la façon dont elle fixait la ruine. Cela me rappelait quelque chose.
Dans la direction opposée, le terrain descendait en pente le long d’une route déserte, jusqu’à une plage rocheuse en forme de croissant. L’océan scintillait au clair de lune. Le paysage était différent de celui de ma vision. Il avait changé au fil des siècles, mais je le reconnaissais quand même.
– Troie.
Ou plutôt, ce qui avait été Troie. Nous étions en Turquie, au bord de la mer Égée.
Dans l’obscurité, les yeux d’Hécube brillaient d’un éclat orange, qui la faisait ressembler à une citrouille d’Halloween mélancolique. Apparemment, elle avait atteint son ultime destination.
J’ai estimé qu’il était temps d’apaiser la situation.
– Je vais te retirer ta laisse, d’accord ?
J’ai titubé dans sa direction. J’avais tellement la nausée que j’aurais sans doute vomi si je ne m’étais pas déjà purgé l’estomac chez Sal. Vous avez vu comme je suis futé. Toujours un coup d’avance.
Hécube n’a pas bougé d’un poil. Elle se contentait de regarder la mer.
J’ai détaché la laisse et posé Nope sur le sol. Il a reniflé la terre, s’est débarrassé du soutien-gorge emmêlé dans sa patte arrière, puis est parti explorer les lieux. J’espérais ne pas commettre une énorme erreur en laissant deux chiens des Enfers en liberté, mais ça me semblait être la bonne chose à faire.
– C’est ici que cela s’est produit, ai-je dit à Hécube. C’est ici que tu as perdu tes enfants.
Elle ne m’a pas regardé, mais ses narines ont frémi. Elle s’est léché les babines et a avalé sa salive. Un grondement profond a retenti dans sa poitrine.
Je me suis souvenu que les chiens se sentent moins menacés si on se fait plus petit qu’eux, alors je me suis assis à côté d’elle. J’avais du mal à imaginer qu’une chienne des Enfers de la taille d’Hécube puisse se sentir menacée par ma présence même si je me dressais sur la pointe des pieds, mais je me suis dit qu’elle serait plus à l’aise si je me montrais vulnérable.
Et de toute façon, j’étais vulnérable. Je me sentais tellement épuisé et secoué par tous ces vols d’ombre que j’avais le choix entre m’asseoir ou m’évanouir.
Nope furetait aux alentours, allait et venait entre les buissons. Il a sursauté lorsqu’il est tombé sur un soutien-gorge rose qu’on avait embarqué avec nous. Il lui a aboyé dessus puis, après lui avoir montré qui était le patron, il a repris son exploration.
– Ma mère va avoir un bébé, ai-je confié à Hécube.
Je ne sais pas pourquoi j’ai pensé à ça, mais ça a retenu son attention. Elle s’est tournée vers moi, les yeux comme des lampes à infrarouge.
– J’étais fils unique jusqu’ici, ai-je continué. Ça n’a pas été facile pour ma mère. Tu sais ce que c’est. Les demi-dieux, tout ça.
Les yeux de la chienne des Enfers allaient me donner un coup de soleil.
– Je ne peux pas imaginer le courage que ça a dû lui demander d’avoir un autre enfant. Je m’inquiète pour le bébé. Il ne sera pas un demi-dieu, mais bon… Je sais à quel point le monde est dangereux. J’ai perdu des amis. J’ai perdu ma mère, une fois… j’ai cru qu’elle était partie pour toujours. Je n’ai jamais rien ressenti d’aussi horrible.
Je divaguais, mais Hécube ne m’avait pas encore arraché la tête. Je me suis dit qu’il y avait du progrès.
– Chaque fois que je perds quelqu’un, je pète un plomb… et j’ai envie de me venger. Et puis je me souviens de ce que voudraient mes amis. La même chose que ma mère voudrait pour moi. Que je sois heureux, entouré de gens que j’aime, et que je puisse les garder près de moi aussi longtemps que possible.
J’ai ramassé une pierre ronde et lisse. Pour ce que j’en savais, elle avait été utilisée comme projectile lors de la guerre de Troie.
– Je peux pas changer le passé. Je peux pas faire revenir ceux que j’ai perdus. Je dois me concentrer sur la famille que j’ai encore. Pas seulement ma mère, mon beau-père ou le bébé à venir. Mais aussi Annabeth, Grover et tous mes amis de la Colonie des Sang-Mêlé.
Nope s’est approché d’Hécube à pas feutrés, l’a reniflée et s’est couché entre ses pattes avant.
Hécube a observé le chiot, qui faisait ce que les chiots font de mieux : irradier de douceur et clamer au monde entier Je suis trop mignon. Papouille-moi.
– Tu as une famille, toi aussi, ai-je dit à Hécube. Je suis bien conscient qu’Hécate n’est pas parfaite. Ça doit être agaçant d’être traitée comme un animal de compagnie à longueur de journée. Mais j’ai aussi vu la façon dont elle te regarde. Tu comptes beaucoup pour elle. Et Galè… je pense qu’elle serait très triste sans toi. Et maintenant, il y a Nope…
Hécube a reniflé la tête du chiot. Elle avait toujours l’air rongée par le deuil et la tristesse, mais elle semblait plus calme. Elle n’était plus d’humeur à détruire des restaurants grecs ou à semer la panique dans des discothèques.
– Je ne peux qu’imaginer ce que tu as traversé quand Troie est tombée, ai-je admis. Mais tu peux terroriser autant de Grecs que tu veux… ça ne soulagera pas ta peine. Ça ne fera que jeter de l’huile sur le feu. Je crois qu’il est préférable que tu trouves ta meute, et que tu la protèges.
Hécube a grogné.
– OK, peut-être que le mot meute était mal choisi. J’ignore pourquoi Hécate t’a transformée en chienne des Enfers. Les dieux sont bizarres. J’ai une amie, son père l’a changée en arbre. Peut-être qu’Hécate a utilisé la seule solution qu’elle connaissait pour te sauver. Ce n’est pas parfait, mais c’est quand même de l’amour.
Hécube a fixé l’océan. Elle l’avait sans doute contemplé des milliers de fois lorsqu’elle était mortelle. Elle avait vu les navires grecs jeter l’ancre au large de la côte, prêts pour la bataille. Elle avait vu ses enfants mourir au combat, sur cette plage rocailleuse, au pied des murs de sa cité condamnée.
Enfin, elle a pressé sa truffe contre le sommet du crâne de Nope. Elle a inhalé son odeur, comme pour la graver dans sa mémoire et en faire une part intégrante d’elle-même. Puis elle m’a regardé, la tête penchée.
– Prête à retourner à New York ? lui ai-je demandé. Tu rendrais beaucoup de monde heureux, tu sais. Et, très égoïstement, j’apprécierais qu’Hécate ne me trucide pas parce que je t’ai perdue.
Elle a posé une patte sur la laisse.
– Ça me va. Pas de laisse. Quand Hécate sera de retour, j’essaierai de la convaincre de te laisser plus de liberté. On ne lui dira rien de l’attaque sur Astoria.
Hécube a poussé un grognement. Peut-être qu’elle était d’accord avec moi. Ou peut-être qu’elle disait simplement : Ils le méritaient.
J’ai réussi à me redresser et pris le chiot endormi dans mes bras. Hécube s’est agenouillée pour que je puisse monter sur son dos.
– Rentrons à la maison.
Je ne sais pas très bien comment nous sommes revenus. J’ai perdu connaissance dès que nous sommes repassés dans le monde des ombres, mais Hécube a dû s’assurer que je reste bien cramponné. La première chose dont je me souviens ensuite, c’est le plafond scintillant du grand salon du manoir et Annabeth en train de m’envelopper dans une couverture.
– Bien joué, le héros, m’a-t-elle dit. Je vais même pas prendre la peine de te demander pourquoi tu as une culotte de bikini accrochée à ta cheville.
Elle m’a embrassé sur le front en inspirant profondément, comme si elle cherchait à mémoriser mon odeur, tout comme Hécube l’avait fait avec Nope. J’ai plongé dans le sommeil et rêvé de chiots, ce qui était bien mieux que mes rêves habituels.
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Grover s’enfouit
Les enfants, n’oubliez pas, le vol d’ombre est à utiliser avec modération. En cas d’abus, je vous jure que la gueule de bois qui suit, elle TUE. Quand Grover et Annabeth m’ont réveillé le lendemain matin, il était déjà sept heures et demie. À cette heure-ci, j’aurais dû être douché, habillé, et mes devoirs auraient dû recevoir leur cachet d’aspirine.
– T’avais besoin de dormir, m’a dit Grover. Et eux aussi.
Il a pointé le panier d’Hécube du doigt. La reine de Troie ronflait, roulée en boule. Bien calé contre son ventre, Nope poussait de petits jappements joyeux dans son sommeil. La prochaine fois que je verrai Kitty O’Leary, je lui devrai un gros jouet à mâchouiller. Sans elle, jamais nous n’aurions trouvé le chiot qui avait ramené Hécube à la maison.
– Elle n’était pas d’humeur pour une promenade, m’a expliqué Annabeth en agitant la main vers la porte d’entrée.
Celle-ci était désormais consolidée à l’aide du plateau d’une table posé à la verticale et de gonds en ruban adhésif. Nous méritions le top du top en matière de sécurité.
– Elle s’est vraiment épuisée, hier soir. Allez, viens. Mange et raconte-nous ce qu’il s’est passé.
Elle m’avait préparé le petit déjeuner : bacon, œufs et bagel au fromage. Si ça n’avait pas déjà été le cas, je serais tombé amoureux d’elle. Grover aussi était amoureux… de mon bagel. Il n’a pas arrêté de m’en piquer des morceaux pendant que je leur racontais La Chevauchée Nocturne de Percy Jackson.
– Oh, une boîte de nuit allemande ! s’est exclamé Grover en hochant vivement la tête. Est-ce que c’était le Berghain ? J’ai toujours rêvé d’aller là-bas !
– Je ne pensais pas que tu étais du genre à sortir en boîte.
– Tu rigoles ? Je peux danser la sal-sabots toute la nuit ! J’ai toujours ma robe de mariée de la mer des Monstres, d’ailleurs, a-t-il ajouté dans un soupir. Un jour, peut-être.
Je ne voulais pas en entendre davantage quant aux ambitions disco secrètes de Grover dans l’immédiat. C’était déjà suffisamment pénible de devoir annuler notre soirée d’Halloween de demain. À moins que nous ne réussissions à résoudre tous nos problèmes aujourd’hui, j’allais devoir rappeler à Grover de prévenir nos amis et de leur dire de ne pas venir, sauf s’ils voulaient assister à notre incinération. Mais je n’avais pas le cœur à mettre le sujet sur le tapis pour le moment.
– J’imagine que Galè n’est pas revenue d’elle-même ? ai-je demandé.
Annabeth a secoué la tête.
– C’est votre mission pour aujourd’hui, à Grover et toi.
Ça m’a tout de suite remonté le moral.
– Tu veux dire que… ?
– J’en ai bien peur. Je dois aller à SODNYC. J’ai un exposé avec Hana et Dave que je ne peux pas rater. J’ai déjà envoyé un message-Iris à ta mère, elle va appeler AHS et leur dire que tu es malade.
– Génial !
– C’est pour retrouver un putois.
– Je prends quand même.
– Bonne chance, m’a-t-elle dit en m’embrassant. J’ai laissé quelques notes à propos de Galè dans la bibliothèque. (Elle s’est tournée vers Grover.) Garde un œil sur lui, monsieur le Protecteur, OK ?
Grover a avalé le dernier morceau de mon bagel.
– Toujours.
Après le départ d’Annabeth, nous nous sommes préparés pour la journée. Il a débarrassé le petit déjeuner, en mangeant tout ce qu’il restait. J’ai nourri les murènes, pris une douche dans la salle de bains antigravité (ne me demandez pas de faire un compte rendu), je me suis habillé et j’ai pris la direction de la bibliothèque.
La Pièce des Connaissances Dangereuses ne m’a pas déçu. Elle avait la forme d’un trident : trois grands halls couverts d’étagères en ébène du sol au plafond, avec une statue d’Hécate à l’intersection parce que… Ah, oui, la déesse des carrefours. Toujours le sens de l’humour. Des candélabres métalliques pendaient du plafond voûté et illuminaient la pièce d’une lueur vacillante. Des flammes et des livres. Ça ne me semblait pas être la meilleure combinaison qui soit, mais après tout, qu’est-ce que j’en savais ? Au moins, cette partie du manoir n’avait pas souffert de la fulgurante fureur fruitière de Grover.
Les livres s’alignaient à l’infini ; reliures en cuir, titres en lettres d’or, marque-pages chic en ruban de soie. Je m’attendais presque à tomber sur un type en veste de smoking assis dans un gros fauteuil rembourré en train de fumer la pipe. Mais j’étais seul avec la statue.
Aucun livre ne m’a interpellé ou essayé de me tenter avec des sortilèges mystérieux ou du savoir interdit. Ils ont dû se dire que j’étais simplement Percy Jackson et décider de ne pas gaspiller leur salive.
Sur la table la plus proche, à côté d’une pile de livres, Annabeth avait laissé un cahier couvert de notes. Je n’avais jamais compris comment elle pouvait avoir une écriture lisible alors qu’elle était aussi dyslexique que moi. La mienne ressemblait à du cunéiforme scribouillé par un Sumérien ivre. Mais j’étais quand même content qu’elle m’ait laissé des antisèches.
D’après ses notes, Galè avait jadis été une sorcière mortelle (ça, on me l’avait dit). Elle avait des gaz et un très mauvais sens de l’hygiène (ça, je l’avais senti). Elle avait vendu des potions et des parfums ensorcelés, et s’était attiré les foudres d’Hécate, peut-être parce que ses pets constants faisaient d’elle une très mauvaise représentante de la communauté magique (c’est juste une idée comme ça). Furieuse, Hécate l’avait transformée en putois, avant de la prendre en pitié et de la garder près d’elle. Dans une des marges, Annabeth avait griffonné quelques questions : Remède contre les pets ? Potions ? Parfums ? Poulets ?
Sans doute ce qu’elle avait imaginé que Galè chercherait maintenant qu’elle était libre. Peut-être que Grover et moi devrions nous balader dans Manhattan avec une boîte d’anti-prout et un cadavre de poulet, et attendre qu’il se passe quelque chose.
J’avais les yeux fixés sur le rayonnage le plus proche, l’esprit absorbé par notre problème de putois, quand quelque chose a attiré mon attention. Sur l’une des étagères, protégé par une vitrine, s’étalait un assortiment de documents et de petits objets brillants.
Je me suis avancé pour les regarder de plus près. Les livres ne me font pas beaucoup d’effet, mais j’ai un faible pour les petits objets brillants.
Sur la gauche se trouvaient des brochures jaunies avec un lettrage ancien et des titres comme Brimoire de Forfellerie et Bide de Pofions pour détubans. Au milieu, un prospectus pour L’École de magie d’Hécate, année scolaire 1913-1914 avait été déchiré en morceaux, puis réassemblé et encadré tel quel, comme si Hécate voulait se souvenir de l’accès de rage qui l’avait poussée à le déchiqueter. À droite étaient exposés de vieux appareils de vision : jumelles, monocles, lentilles de contact conservées dans un flacon et une demi-douzaine de paires de lunettes d’enfants. Ouais. Pas du tout flippant. Sous la vitrine, une plaque en cuivre indiquait : CE QUI AURAIT PU ÊTRE.
J’ai ouvert la vitrine et en ai sorti une paire de lunettes bleue cassée en deux. C’étaient les mêmes que celles de ma vision, avec l’enfant terrorisée qui s’éloignait du manoir sur son vélo. Sur la branche droite, les initiales SEJ étaient gravées en lettres dorées.
J’ai eu la sensation d’avoir voyagé en vol d’ombre et atterri dans un iceberg. J’étais paralysé, incapable de respirer. SEJ. Je connaissais ces initiales.
Chiron avait tenté de me mettre en garde. Je semblais attirer les fantômes ; pas seulement les esprits des morts, mais aussi les souvenirs et les regrets, inhumés dans cette petite vitrine. J’ai réussi à remettre les lunettes à leur place. Je ne pouvais pas traiter cette information et ce qu’elle signifiait pour le moment. On était déjà jeudi matin. On avait un putois à trouver, un manoir à réparer, et plus que quarante-huit heures avant le retour d’Hécate…
Je suis sorti de la bibliothèque et ai fait de mon mieux pour ne pas me mettre à courir.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? m’a demandé Grover quand je l’ai rejoint dans le grand salon. On dirait que…
– Ne me dis surtout pas : On dirait que tu as vu un fantôme, l’ai-je supplié.
Il a étudié mon expression. Je savais qu’il pouvait sentir ma peur et ma confusion, mais il n’a pas insisté.
– OK… Tu as trouvé quelque chose ? À propos de Galè ?
J’ai hoché faiblement la tête. J’ai fait de mon mieux pour enfouir mon anxiété et mes questions sans réponse dans une petite boîte dans un coin de ma tête, et j’ai raconté à Grover ce que les notes d’Annabeth m’avaient appris.
Grover s’est gratté le bouc.
– Parfums ou remèdes contre les pets… On va devoir éliminer certaines pistes, sinon on ne la retrouvera jamais.
J’ai regardé en direction des chiens endormis. Mon intuition me disait qu’ils ne se joindraient pas à nous pour cette quête-ci. Je n’étais pas trop inquiet au sujet d’Hécube, il y avait peu de chances qu’elle tente de s’échapper une nouvelle fois. Si j’en croyais mon expérience avec Kitty O’Leary, Hécube et Nope allaient passer leur journée à dormir. J’aurais bien aimé en faire autant.
– Alors, on sillonne la ville avec des carcasses de poulet, c’est ça ?
Grover avait l’air troublé, comme s’il ressassait encore la remarque d’Annabeth sur son rôle de protecteur.
– Non. J’ai une… bon, c’est peut-être pas une meilleure idée, mais ça pourrait marcher. Viens.
Il a pris les clés de la maison.
– Où est-ce qu’on va ?
– Je dois m’enfouir. Ça ne prendra que quelques minutes.
Il m’a entraîné de l’autre côté de la rue, dans Gramercy Park.
Je ne comprenais pas très bien ce que Grover avait en tête. Peut-être qu’il avait juste besoin de se trouver dans un environnement naturel un moment pour organiser ses pensées. Les endroits calmes dans le genre se font rares à Manhattan.
Je n’avais pas saisi qu’il comptait s’enfouir, au sens propre du terme. Il s’est assis dans un parterre de fleurs et a commencé à recouvrir ses jambes de feuilles et de terre.
– Euh… tout va bien, Grov’ ?
Il a fermé les yeux, comme s’il voulait ne faire qu’un avec son terreau.
– Oui, a-t-il murmuré, en transe. Je me prépare pour les écureuils. J’ai besoin de silence.
Voilà qui clarifiait les choses.
Je me suis installé sur le banc le plus proche, et j’ai attendu. Si quelqu’un était passé par là, j’aurais eu bien du mal à lui expliquer pourquoi mon ami s’enterrait dans des plantes, mais on avait le parc pour nous tout seuls.
L’air matinal était frais et sec. Les feuilles d’arbres passaient du doré au rouge. Dans d’autres circonstances, j’aurais été ravi de sécher les cours pour traîner avec mon meilleur ami, mais mon estomac était toujours barbouillé après le voyage d’hier soir. Je devais avoir avalé quelques ombres en plus des sous-vêtements en dentelle. Ma courte visite dans la bibliothèque d’Hécate n’avait pas aidé non plus.
Au bout de quelques minutes, Grover était enseveli presque jusqu’à la taille. Je commençais à m’inquiéter. J’avais envie de dire un truc du genre : Je peux t’apporter quelque chose ? Des feuilles ? De la terre ?
Enfin, les écureuils ont commencé à arriver. Trois ont dévalé le tronc de l’arbre le plus proche et ont sauté sur le dos de Grover. Un autre est sorti précipitamment des buissons et a bondi sur son épaule. Deux autres se sont frayé un chemin parmi les feuilles et ont grimpé furtivement le long de ses jambes. En l’espace d’une minute, il y en avait des dizaines, peut-être des centaines. Franchement, je n’en avais aucune idée. Je n’avais jamais eu à compter des écureuils en si grand nombre auparavant.
Le torse de Grover a été submergé par un raz-de-marée de fourrures gazouillantes et de queues touffues tressautantes. Quelque part dans l’océan de gris et de brun, j’ai repéré un énorme rat noir, qui a rapidement disparu au milieu de ses amis rongeurs.
– Euh, Grover… ?
Un des écureuils s’est tourné vers moi et a grondé dans ma direction, comme pour dire : Silence, humain !
Visiblement, la flore du parc voulait se joindre à la fête. Les racines des arbres les plus proches ont serpenté vers Grover. Des lianes se sont enroulées autour de son torse. Des branches ont commencé à se courber et se balancer pour essayer de l’atteindre.
Les yeux de Grover se sont révulsés. Son corps s’est mis à trembler. Je ne pouvais plus en supporter davantage.
– OK, ça suffit, ai-je décrété.
J’ai marché vers lui, prêt à botter des fesses d’écureuils avec mon héroïsme habituel, mais les festivités se sont achevées d’elles-mêmes. Les écureuils ont rompu la formation et quitté le navire. Le rat a été le dernier à abandonner le satyre. Il m’a jeté un regard désapprobateur par-dessus son épaule avant de disparaître en se dandinant derrière les buissons.
– Grover ?
Je me suis accroupi à côté de lui. Les lianes et les branches se sont rétractées. J’ai balayé les feuilles et la terre autour de lui et ai découvert avec stupeur qu’il s’était enfoncé d’une quinzaine de centimètres dans le sol, comme si la terre avait tenté de l’avaler.
– Hey, Grov’.
Je lui ai secoué l’épaule avec douceur.
– Oh. Salut. (Il a cligné des yeux, l’air endormi.) Je suis toujours là. Très bien.
– Attends, quoi ?
Il s’est redressé.
– Rien. Juste… Pfiou, c’était intense.
– Qu’est-ce qu’il s’est passé ?
Il évitait mon regard.
– Je te l’ai dit. Je me suis enfoui. J’ai essayé de retrouver Galè en me liant à… euh, tous les êtres vivants de Manhattan. Sauf les humains. Vous ne comptez pas vraiment, sans vouloir te vexer.
– Tu peux faire ça ?
– Euh, oui…
Ça faisait beaucoup d’informations à digérer. Déjà, pourquoi Grover ne l’avait jamais mentionné ? Pourquoi est-ce qu’il en parlait de manière aussi évasive ? Est-ce qu’il avait découvert quelque chose ?
Mais, en bon hyperactif que j’étais, la première question qui est sortie de ma bouche a été :
– Pourquoi y avait un rat ? T’avais genre un million d’écureuils sur toi, et un seul rat ?
– Oh, c’est juste Eustis, a expliqué Grover. Il est adopté.
Laisse tomber, Percy.
– Alors, tu te sens bien ? Ça avait pas l’air agréable.
– Je vais bien.
Il mentait. On ne peut pas partager un lien d’empathie avec quelqu’un et ne pas sentir quand quelque chose le fait souffrir.
– J’ai pu obtenir quelques infos. Il n’y a pas beaucoup de putois à Manhattan. Des mouffettes, oui, mais pas des putois. Quand il y en a un qui se balade dans la nature, ça attire l’attention des autres animaux. Il y en a un qui a été aperçu mardi sur Lafayette Street.
J’ai essayé de visualiser l’endroit dont il parlait.
– Tu veux dire à Chinatown ?
– Je ne sais pas exactement jusqu’où elle est allée, a-t-il admis. Mais Lafayette Street commence au niveau de la 9e Rue, non ? On pourrait aller là-bas et marcher vers le sud.
C’était une option comme une autre.
J’appréciais son imprévisibilité. Un plan conçu par Annabeth aurait été plus efficace, plus précis, plus logique. Mais marcher vers le sud, c’était le genre d’idée que j’approuvais.
Je l’ai aidé à se relever. Nous sommes allés voir les chiens et avons constaté qu’ils étaient tous les deux encore endormis. Ce n’était pas idéal de les laisser seuls mais rien dans le déroulé de cette semaine n’avait été optimal. Nous leur avons préparé à manger, nous avons informé les murènes que nous serions bientôt de retour et nous nous sommes dirigés vers le sud de Manhattan.
Puisque SODNYC était sur notre chemin, j’ai laissé un mot à la résidence universitaire d’Annabeth pour qu’elle ait une vague idée de là où nous nous trouverions lorsqu’elle sortirait de cours.
Nous avons continué à marcher. De temps à autre, je jetais un regard à Grover, qui avait l’air encore plus secoué que je ne l’avais été après mes vols d’ombre successifs. Il a trébuché à plusieurs reprises, et j’ai fini par le prendre par le bras.
– Tu es sûr que… ?
– Je vais bien, a-t-il répété.
– Tu n’auras pas besoin de, euh, t’enfouir de nouveau une fois qu’on sera plus près, hein ?
– Non. Ce serait… non, a-t-il répondu avec un léger rire.
Je me suis arrêté, l’ai saisi par les épaules et l’ai obligé à me regarder dans les yeux.
– Grover, qu’est-ce que tu me caches ? Pourquoi est-ce que je t’ai jamais vu faire ça avant, avec les écureuils et tout le bazar ?
Il a hésité. J’ai eu l’impression qu’il allait tomber dans les pommes.
– Viens.
Je l’ai forcé à s’asseoir sur le banc le plus proche, juste devant une boulangerie. Ce n’était pas La Pâtisserie de Papou, mais ça sentait très bon.
– Attends-moi ici une seconde.
Je suis rentré dans la boutique et ai acheté une part de cheese-cake à la fraise pour Grover et deux thés glacés. Je me suis dit que ça l’aiderait à retrouver ses forces.
– Allez, raconte-moi, lui ai-je demandé pendant qu’il grignotait sa part de gâteau.
Il a haussé mollement les épaules.
– C’est juste que… m’enfouir comme ça… C’est de la magie très puissante. Je peux uniquement le faire parce que je suis Seigneur de la Nature et membre du Conseil des Sabots Fendus.
Grover était trop modeste. Il en parlait rarement, mais après la bataille de Manhattan, il avait été promu chef du conseil, ce qui faisait de lui l’un des trois satyres les plus importants du monde et, dans mon esprit, un boss ultime.
– C’est dangereux ? ai-je deviné.
– Oh… rien de grave. Ce n’est pas grand-chose. C’est juste que, quand je fais ça, quand je me lie à la nature à ce niveau-là, il y a toujours un petit risque que…
– Oui ?
Il a continué à grignoter son cheese-cake.
– Que je me dissolve dans le néant.
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Je sens le SapinTM,
nouveau parfum pour homme
Traitez-moi d’alarmiste si ça vous chante, mais personnellement, l’idée que mon ami puisse se dissoudre dans le néant me semblait très inquiétante.
Je lui en ai fait part sur mon ton posé habituel.
– PARDON ?! me suis-je écrié, si fort que j’en ai fait exploser la bouche d’incendie la plus proche (par accident, évidemment). Le chapeau a jailli dans les airs telle une fusée de milliardaire et fait quelques sauts périlleux avant de retomber au milieu de la 8e Rue.
– Grover…
– Je sais.
– T’es sûr ?
J’allais et venais, en tentant de contenir le sentiment d’horreur qui m’avait envahi. Une plaque d’égout a fusé à côté de mon pied.
– Comment tu as pu faire ça ? Pourquoi ?
– Tu veux pas t’asseoir, avant de détruire toute la plomberie de la ville ?
J’ai marché encore un peu avant de retrouver le calme nécessaire pour le rejoindre sur le banc. À ce moment-là, il avait fini sa part de cheese-cake et les deux thés glacés, parce qu’il mange quand il est nerveux, mais aussi quand il n’est pas nerveux, ou simplement quand il y a de la nourriture dans les parages.
– Écoute, Percy…
Il a commencé à se mordiller les doigts. Ses ongles étaient plus rongés qu’ils ne l’avaient été depuis longtemps. Son bouc frémissait.
– Je m’en veux tellement, à propos du manoir d’Hécate… C’est ma faute.
– Eh, Grov’. C’est pas vrai.
Il m’a adressé un regard larmoyant, la lèvre inférieure tremblotante. C’était presque comme si nous étions de nouveau en sixième, quand il se cachait derrière la table du fond, à la cantine, après s’être fait harceler par les autres élèves de l’institut Yancy.
– Sauf que… peut-être bien que si. Je me disais lundi soir, avant que tout parte en cacahuète, que si tu obtiens cette lettre… il ne t’en manquera plus qu’une. Et tu seras prêt à aller à la fac. Et Annabeth et toi, vous serez bientôt partis. Et moi, je… je resterai ici… tout seul.
Ça m’a fait l’effet d’un coup de poing dans l’estomac. Toute ma colère a disparu, remplacée par la culpabilité.
– Grover. Eh, mec, on t’abandonnera jamais. Tu pourras venir nous voir quand tu voudras. Et puis on part pas éternellement.
Il a reniflé.
– Je sais. C’est juste… Je n’arrive pas à m’y faire. Vous allez me manquer. Et je sais que c’est égoïste, c’est pour ça que je n’ai rien dit. Et je veux t’aider, sincèrement. Mais je peux pas m’empêcher de me demander… peut-être que c’est pour ça que j’ai bu la potion à la fraise… Inconsciemment, mais quand même… Et je m’en voudrais d’avoir tout fichu en l’air à cause de ça.
J’ai compté jusqu’à cinq. Je ne voulais pas réagir trop vite. Je sentais que ça ne servirait à rien de le contredire et que je finirais simplement par envoyer valser une autre bouche d’égout.
– On aurait dû en parler avant. C’est ma faute. J’aurais dû me rendre compte que c’était difficile pour toi.
Il a essuyé une larme sur sa joue.
– T’y peux rien.
– Dis pas ça, lui ai-je dit aussi gentiment que possible. Tu peux pas balayer ça comme ça.
– De quoi, les larmes ?
– Non, mec, l’importance de ce que tu viens de me dire. Écoute, je sais pas ce qu’il s’est passé avec la potion à la fraise. Je sais pas si Hécate a essayé de te piéger. Mais je sais que rien au monde ne vaut la peine de perdre mon meilleur ami. On va trouver une solution. Mais s’il te plaît, arrête de te blâmer. C’est moi qui devrais m’excuser. J’aurais dû me demander comment tu vivais la situation plutôt que de m’inquiéter pour la fac.
– Bah… tu devrais quand même t’inquiéter pour la fac, m’a-t-il dit en reniflant.
– Merci, mec.
– Parce que, bon, j’ai vu ta moyenne générale.
– Allez, ça suffit. Viens par ici.
Je l’ai pris dans mes bras. Il sentait la terre, les feuilles mortes, et sans doute les écureuils et le rat adopté, mais heureusement, mon odorat n’était pas développé à ce point.
– Promets-moi de ne plus t’enfouir.
Il a acquiescé.
– C’était… c’était quand même plutôt cool, non, tu ne trouves pas ?
– Très impressionnant, ai-je admis. Et terrifiant.
– D’acc. Annabeth va me tuer, hein, c’est ça ?
On n’a même pas envisagé de ne pas lui en parler. Ce serait la catastrophe assurée.
– Probablement un petit peu. Mais avec beaucoup d’amour et de tendresse. Et elle te dira la même chose que moi : rien ne vaut la peine de te perdre. On ne t’oubliera pas, même si on vit provisoirement sur deux côtes différentes.
Son sourire a commencé à s’effacer. J’ai eu peur de le faire pleurer de nouveau, mais ses yeux se sont éclairés, comme s’il venait de se souvenir de quelque chose d’important.
– Des côtes différentes ! s’est-il exclamé. Les écureuils ont dit quelque chose à propos de la côte…
– Tu veux dire que les écureuils viennent de Californie ?
– Non. Ils ont dit… Ce n’est pas évident à traduire. Ils ont dit que le putois avait été aperçu pour la dernière fois en compagnie de quatre esprits venus d’au-delà de la côte… Un truc du genre.
– Tu viens juste de t’en souvenir ?
Il a froncé les sourcils. J’étais content de le voir de mauvais poil. C’était mieux que de le voir triste et prêt à se dissoudre dans la terre.
– Non, Percy, mais je ne m’étais jamais enfoui auparavant. Tu sais, c’est un peu compliqué d’entendre toutes les voix de tous les êtres vivants de Manhattan en même temps. Je suis même surpris d’avoir pu identifier l’info pour Lafayette Street.
– Je comprends. Donc, quatre esprits… une idée de ce que ça veut dire ?
– Ça… ça ne veut pas dire grand-chose. En général, pour un écureuil, un esprit venu d’au-delà de la côte, ça veut dire une naïade, une nymphe de l’eau, mais il n’y a pas la moindre étendue d’eau naturelle là où on va.
Je me suis redressé.
– Bah, mon lycée n’est pas au bord de l’eau, et pourtant j’ai une Néréide des profondeurs comme conseillère d’orientation. Ou en tout cas, j’en avais une, avant qu’elle me laisse en plan. S’il y a des naïades dans l’affaire, c’est une bonne nouvelle, non ? L’eau, c’est plutôt mon truc.
– Ouais, c’est vrai, j’y avais pas pensé.
– Allez, viens, Seigneur de la Nature, lui ai-je dit en lui tapotant l’épaule. Tu viens sans doute de nous sauver la mise.
Lorsque nous avons repris notre route sur Lafayette Street, je me sentais beaucoup mieux. Mon ami ne se dissolvait pas dans le néant. Nous avions une piste solide pour retrouver Galè. Et visiblement, Grover aimait être appelé Seigneur de la Nature. Est-ce que je devrais le surnommer SN pour aller plus vite ? Mon esprit s’est mis à dériver, comme d’habitude. Je me suis demandé si les faunes de la Nouvelle-Rome avaient un Conseil des Sabots Fendus, eux aussi. Est-ce que ça voulait dire que leurs dirigeants étaient Seigneurs de la Nature et Chefs des Faunes ? Est-ce qu’on raccourcissait leur titre en SNCF ?
Oui, c’est comme ça que mon cerveau fonctionne. C’est le chaos le plus total.
Nous avons pris notre temps, en partie parce que Grover était toujours secoué suite à son épisode de communion avec la nature. J’essayais aussi de rester attentif à l’éventuelle présence de nymphes des eaux ou autre truc du genre dans les environs. Je n’ai rien identifié, en dehors de ma vessie pleine – ce qui ne m’avançait pas à grand-chose.
Nous avons traversé Houston Street. Quand nous sommes arrivés dans le quartier Nolita, j’ai retrouvé le malaise que je ressens chaque fois que je viens dans ce coin-là. Les bâtiments étaient trop bas, le ciel trop ouvert, les rues ne formaient plus un quadrillage ordonné. J’avais l’impression que les quartiers de Manhattan que je connaissais le mieux (Uptown et Midtown) étaient partis se planquer, comme les habitants d’une ville du Far West juste avant la grande fusillade au sommet.
À l’angle de Jersey Street, nous sommes passés devant une première parfumerie. Les odeurs qui en émanaient m’ont donné les larmes aux yeux. J’avais l’impression d’être encerclé par des millions de bouquets de fleurs. Le pâté de maisons suivant abritait trois autres parfumeries. Même les passants dans la rue sentaient le parfum, comme s’ils avaient traîné trop longtemps dans les boutiques et s’étaient fait asperger d’échantillons gratuits.
Grover a éternué.
– Ouais. C’est quoi le délire avec tous ces machins qui puent ? ai-je protesté.
– Le quartier possède la plus grande concentration de parfumeries du monde, m’a-t-il expliqué. J’essaie d’éviter de venir dans le coin, ça me bousille les sinus.
Je me suis arrêté net.
– Des parfums.
Les yeux de Grover se sont écarquillés.
– Et on cherche Galè, le putois le plus puant du monde. Ça ne peut pas être une coïncidence. Tu crois qu’elle se cache dans le coin pour dissimuler son odeur ?
– Je sais pas. Peut-être. Mais c’est quoi le rapport avec les naïades ?
Grover n’avait pas de réponse à m’apporter, et je n’allais pas lui demander d’invoquer une armée d’écureuils pour le savoir. Nous avons continué à avancer, en prêtant davantage attention aux parfumeries.
Une fois qu’on les avait remarquées, on ne pouvait plus les rater. Elles étaient partout, comme les bijouteries le long de la 47e Rue. Je n’ai jamais compris pourquoi tous les magasins proposant les mêmes produits se retrouvaient collés les uns aux autres comme ça. Vous n’en auriez pas marre de voir autant de bijouteries d’affilée ? Votre nez ne finirait-il pas par tomber à force de renifler tous ces parfums différents à la suite ? Mais après tout, je n’avais jamais compris comment on pouvait faire tourner n’importe quel commerce à Manhattan sans faire faillite. J’ai rayé Ouvrir une boutique de surf de ma liste de futures carrières potentielles.
À l’intersection suivante, je me suis figé. De l’autre côté de la rue se trouvait encore une autre parfumerie. Celle-ci avait une porte plaquée or ornée de motifs de clés grecques, ce qui semblait indiquer que quelque chose de grec et de magique se déroulait potentiellement à l’intérieur. Les vitrines débordaient de flacons colorés de toutes tailles et de toutes formes. Un énorme appareil faisait bouillonner des liquides à travers des tuyaux. De la glace carbonique fumait dans un grand chaudron. Peut-être que c’était leur décoration d’Halloween ? À moins que ce ne soit permanent. Le nom de la boutique scintillait en lettres d’un blanc nacré au-dessus de la porte : AEAEA.
Je suppose que toutes leurs économies avaient été englouties dans la décoration de la vitrine et qu’ils n’avaient pas eu les moyens de se payer des consonnes pour leur enseigne.
– Qu’est-ce qu’il y a ? m’a demandé Grover.
– Je sais pas trop. Le nom de cet endroit t’évoque quelque chose ?
Grover a essayé de le prononcer.
– On dirait un truc qu’Héphaïstos pourrait gueuler quand son marteau lui tombe sur le pied.
J’ai prié très fort pour que le commentaire de Grover ait échappé à Héphaïstos. Nous n’avions vraiment pas besoin de mettre en colère un dieu supplémentaire.
– Il y a quelque chose de… bizarre.
À ce moment-là, j’ai remarqué la femme derrière le comptoir qui discutait avec une cliente. Elle ressemblait à une vendeuse typique de magasin haut de gamme, avec son élégante robe bleu foncé et ses longues boucles d’oreilles en or. Ses cheveux bruns coupés au carré m’évoquaient Cléopâtre. Elle adressait un sourire froid à sa cliente de son air snob et raffiné, comme pour lui signifier : Achetez mes produits, et vous serez peut-être aussi belle que moi.
Il y avait quelque chose de familier chez elle… j’avais l’impression que nous nous trouvions dans la même rivière, que nous étions reliés par le même courant.
– C’est une naïade.
– Tu as raison, m’a dit Grover en hochant la tête. Je la sens, à présent. Waouh, t’es doué !
– Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? On lui demande gentiment si elle a vu un putois péteur ?
– Si toi, tu peux la sentir, a dit Grover en reculant, est-ce que tu crois qu’elle aussi te sent ?
J’aurais préféré qu’il évite de dire ça. Je crois que ça a déclenché l’émission de radiations supplémentaires de fils-du-dieu-de-la-mer, ou un truc du genre. La femme s’est retournée et a jeté un coup d’œil à travers la vitrine, comme si elle avait entendu quelqu’un prononcer son nom.
Nos regards se sont croisés. Une expression de haine a déformé son visage. Elle a dit quelque chose à sa cliente – sans doute : Excusez-moi, je dois aller trucider quelqu’un. Puis elle a attrapé quelques échantillons de parfum et a marché droit sur nous.
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C’est toi que je tue
 (vachement beaucoup)
La naïade est sortie en trombe de sa boutique et a traversé la rue sans prêter attention aux coups de klaxon des taxis et aux embardées des camions de livraison. Les nombreuses fioles entre ses mains et son expression assassine ne me disaient rien qui vaille. C’était bien moi qu’elle visait, et non Grover.
– Tu devrais peut-être t’éloigner un peu de moi, lui ai-je dit. Si elle commence à faire gicler ce truc…
– Hors de question.
Grover se tenait bien droit, les poings serrés, comme si aujourd’hui était le jour où il riait au nez de la mort, des écureuils et des flacons de parfum.
J’hésitais à dégainer Turbulence. Je ne voulais pas envenimer la situation. Et puis de toute façon, les épées n’étaient pas hyper utiles pour repousser les liquides. J’avais d’autres méthodes pour ça.
La femme s’est arrêtée sur le bord du trottoir, à un mètre de nous.
– Vous ne passerez pas ! a-t-elle rugi.
– Eh, je connais cette réplique ! C’est ce que dit le magicien dans Le Seigneur des anneaux.
Son air meurtrier a momentanément disparu, remplacé par de l’incompréhension.
– Quoi ?
– Quoi ? ai-je répété.
– Peut-être que c’est l’autre magicien ? a suggéré Grover. Dans l’autre film, là.
– Non, je suis assez sûr que c’est…
– Percy Jackson ! a hurlé la naïade. Comment oses-tu venir mettre les pieds ici !
– Ah, top, vous me connaissez. Eh bien, euh, madame Aïe Aïe Aïe…
– Quoi ?
– Quoi ? C’est pas votre nom ?
Mon plan pour l’embrouiller au point de lui faire exploser le cerveau se déroulait à merveille. Elle m’a regardé, a tourné la tête vers l’enseigne de son magasin, puis vers Grover, comme si elle se demandait comment un satyre d’apparence si convenable pouvait fréquenter quelqu’un d’aussi débile.
– Je m’appelle Filomena, a-t-elle répondu, la mâchoire serrée. Aeaea est mon île natale. Mais tu ne t’en souviens même pas, n’est-ce pas ?
– Oh. Euh…
– Évidemment qu’il s’en souvient ! est intervenu Grover. Il n’oublie jamais un visage amical. Il m’a beaucoup parlé de vous. Vous l’avez aidé à… Aeaea ! Lorsqu’il s’est rendu à Aeaea, votre île natale.
Il hochait si vigoureusement la tête que je me suis demandé si ses cornes n’allaient pas finir par tomber. Peut-être qu’il pensait que son enthousiasme seul pouvait achever de la convaincre.
– Je ne l’ai jamais aidé, a-t-elle rugi. Je n’étais pas son amie !
– Oh, il n’oublie jamais un visage ennemi non plus ! a ajouté Grover. C’est ce que je voulais dire.
Filomena m’a menacé du doigt, ce qui ne devait pas être facile étant donné le nombre de fioles qu’elle tenait en main.
– Mes sœurs et moi ne tolérerons pas ton intrusion ! Si tu penses que tu peux me priver de mon tour avec la belette…
– Votre tour ? l’ai-je interrompue. Vos sœurs ?
– C’est pas une belette, a marmonné Grover.
Je lui ai donné un coup de coude pour le faire taire.
– Où est Galè ? ai-je demandé.
– Tu voudrais bien le savoir, hein ! s’est-elle écriée.
– Oui c’est… à peu près ce que je viens de demander. Pardon, mais d’où on se connaît ? Je vois bien que je vous ai offensé à un moment ou à un autre et j’en suis bien désolé, mais j’ai offensé tellement de gens…
– RAAAH !
Elle a jeté une poignée de fioles à nos pieds.
Mon premier instinct a été de m’interposer entre Grover et la source du danger. Le premier instinct de Grover a été de s’interposer entre moi et ce même danger. Résultat, nous nous sommes rentrés dedans et nous sommes tous les deux retrouvés dans le périmètre des éclaboussures. Cinq substances différentes nous ont aspergé les jambes. Un nuage toxique violet s’est formé autour de nous. J’ai repris mes esprits, ai crié : « Aeaea ! » (c’est le premier truc qui m’est venu) et j’ai renvoyé le nuage de potion vers Filomena.
– Argh ! a-t-elle rouspété, couverte de la tête aux pieds de son machin magique. Comment oses-tu !
Elle a explosé dans une fine brume parfumée à la rose. Le reste de ses fioles sont tombées dans un bruit sec sur le bitume et ont roulé dans le caniveau.
Grover et moi avons échangé un regard. Nos jambes commençaient à fumer.
J’ai poussé un juron, puis j’ai usé de toute ma concentration pour chasser chaque goutte de potion hors du corps de mon ami. Des gouttelettes ont flotté hors de son pantalon cargo et de ses poils, comme une nuée d’abeilles. J’ai dû me laisser un peu emporter, parce que de la sueur s’est échappée de ses pores. Des larmes se sont envolées de ses yeux. Je me suis débarrassé du nuage humide sur le trottoir.
Mon sang s’est mis à bouillonner. Ma peau me brûlait. J’ai fermé les yeux et utilisé les dernières forces dont je disposais pour éliminer le liquide qui m’avait aspergé.
L’instant d’après, j’étais effondré sur le pavé. Grover était en train de me secouer.
– Hé, réveille-toi.
J’ai cligné des yeux à plusieurs reprises.
– Que… quoi ? On est toujours vivants ?
– Grâce à toi. Comment tu te sens ?
– J’ai hyper soif.
– Ouais, je crois que tu nous as déshydratés. Tiens.
Il m’a tendu une boisson énergétique.
– Où est-ce que t’as trouvé ça ? ai-je marmonné. Je me suis évanoui longtemps ?
– À peu près une heure.
– Quoi ?
Mes lèvres se sont craquelées rien qu’en disant ça. Ma tête me faisait un mal de chien. J’ai décidé de me concentrer sur ce que je buvais.
Grover m’a donné des gouttes pour les yeux et du baume à lèvres.
– J’essaie de nous réhydrater. Une chance que tu nous aies desséchés juste devant une pharmacie.
J’ai poussé un grognement. Ce n’était pas très compliqué à trouver à Manhattan. Il y en avait une à chaque coin de rue. Grover et moi nous sommes assis sur le bord du trottoir et avons tenté de faire remonter notre degré d’hydratation du niveau désert du Sahara à un seuil un peu plus viable.
– Et Filomena… ? Est-ce que je l’ai vaporisée ?
La naïade ne s’était pas montrée particulièrement sympathique, mais je n’aimais pas non plus l’idée de l’avoir accidentellement expédiée dans le Grand Robinet Céleste – ou quel que soit l’endroit où se réincarnaient les naïades.
– C’est elle qui nous aurait vaporisés si tu n’avais pas réagi aussi vite, a répliqué Grover dans un frisson.
Je me suis vidé le flacon de collyre dans les yeux. J’avais l’impression d’avoir passé une heure à fixer l’intérieur d’un four.
– Faut qu’on trouve de quoi elle parlait. Elle a dit qu’elle avait des sœurs. Elle a mentionné Galè. Tu crois que… ?
J’ai pointé la parfumerie du doigt.
– Personne d’autre n’en est sorti pour tenter de nous assassiner, a dit Grover. Mais s’il y a une chance pour que Galè soit à l’intérieur, on doit aller vérifier. Est-ce qu’on devrait se trouver des équipements de protection avant ? Des K-Way ? Un parapluie ?
Il m’a aidé à me relever.
– Nan. Si quelqu’un d’autre essaie de nous balancer des potions, je lui envoie un ouragan.
Ça avait l’air très courageux, dit comme ça. Est-ce que je me sentais l’étoffe d’un héros en traversant la rue, prêt à en découdre, tout ça pour me retrouver dans une boutique vide, à l’exception d’un étudiant aux cheveux verts derrière le comptoir qui pianotait sur son téléphone et fredonnait sur une reprise au violon de So Yesterday ?
Tout à fait. Je me sentais carrément héroïque.
– Hé, j’adore cette chanson ! s’est exclamé Grover.
– Chut. J’essaie d’avoir l’air intimidant.
Je me suis approché de Cheveux Verts, qui m’a jeté un regard avant de soupirer puis de loucher en direction de la porte, au cas où quelqu’un de plus intéressant arriverait derrière moi.
– J’ai cru que vous étiez ma patronne. Elle est partie y a genre une heure, et j’suis censé prendre ma pause déj’.
Il s’est repenché sur son téléphone pendant quelques secondes, puis a semblé se souvenir qu’il était censé travailler. Il a levé les yeux et m’a demandé :
– Besoin d’aide ?
Son ton n’avait rien d’aimable. Ça voulait plutôt dire : Nos parfums sont clairement trop chers pour toi, gamin. Alors, laissez-moi tranquille, OK ?
– C’est Filomena, votre patronne, ai-je deviné.
– Malheureusement, a-t-il soupiré. Oh non, me dites pas que vous êtes potes.
Il a dit ça comme si c’était physiquement impossible.
– Est-ce que ses sœurs travaillent ici ?
Il a été tellement surpris qu’il en a posé son téléphone.
– Sans déc’ ? Elle a des sœurs ? Les pauvres.
– J’imagine que ça veut dire non. Et vous n’auriez pas vu un putois dans le coin, par hasard ?
– Un quoi ? a demandé Cheveux Verts.
– C’est un genre de mustélidés, est intervenu Grover. Ça ressemble à une belette, mais on peut les différencier grâce aux poils noirs qui entourent leurs yeux.
Je suspectais que le cerveau de Cheveux Verts s’était déconnecté à peu près au moment où Grover avait prononcé le mot mustélidé.
– Euh, non. Pas de putois.
J’aurais pu exiger de fouiller les lieux, mais j’étais convaincu que Cheveux Verts disait la vérité. Il était trop indifférent pour gaspiller de l’énergie à mentir. S’il était secrètement un monstre, j’avais très envie d’en affronter d’autres dans son genre, des je-m’en-foutistes qui détestaient leur boulot et voulaient juste partir en pause déj’.
– Tant pis. Est-ce qu’il y a eu quoi que ce soit de… de nouveau, dans la boutique, ces derniers jours ?
Cheveux Verts a poussé un reniflement dédaigneux.
– Vous voulez dire en dehors de la nouvelle gamme de parfum ?
Il a agité la main vers un présentoir vide. La seule chose qui s’y trouvait était un petit écriteau qui indiquait MIRACLE, PAR AEAEA.
– C’est quoi, Miracle ?
– J’en sais rien, a grommelé Cheveux Verts. Ces deux derniers jours, ils sont partis en, quoi, dix minutes. C’est censé vous rendre irrésistible, mais j’ai même pas eu droit à un échantillon gratos.
– Tu crois que c’est avec ça qu’elle nous a aspergés ? ai-je demandé à Grover.
– Filomena vous a aspergés de parfum ? a ricané Cheveux Verts. Y a peu de chances que ce soit du Miracle. Ça vaut plus cher que l’or. Vous sentez plutôt… (il a plissé les narines) le Pêche matinale.
Évidemment que si je devais me faire asperger d’un truc, ce serait du Pêche matinale.
– Donc, laisse-moi deviner. Filomena a commencé à fabriquer Miracle mardi ?
Cheveux Verts est retourné à son téléphone.
– Je pense bien. On pourrait croire qu’elle serait contente que son nouveau produit cartonne, mais elle a jamais été aussi désagréable. Elle arrête pas de se plaindre de devoir partager.
Grover et moi avons échangé un regard. Je commençais à me dire que notre amie putois était exploitée au profit d’un infâme complot de naïades capitalistes, même si je ne comprenais pas trop comment.
– Avec qui Filomena serait susceptible partager ? ai-je demandé.
– Absolument personne ! a répondu Cheveux Verts.
– Elle a des concurrents ?
– Des tonnes ! Mais eux, elle les déteste vraiment, a précisé Cheveux Verts. (Il a sorti une carte de visite de sa poche de poitrine et m’a montré le nom qui y figurait : EAU RAFFINÉE.) C’est à deux rues d’ici. Je garde cette carte à portée de main, pour le jour où elle décide de me virer. J’irai bosser chez eux, ça lui apprendra.
– Quelqu’un qu’elle déteste… une sœur, peut-être ? a suggéré Grover.
– J’en parierais un flacon de potion dissolvante à la rose, ai-je approuvé.
Puis je me suis tourné vers Cheveux Verts.
– Si j’étais toi, je fermerais boutique pour le reste de la journée. Je doute que Filomena revienne à temps pour ta pause déjeuner.
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On devient redoutablement raffinés
Eau Raffinée était aussi fréquenté que ce que je pouvais attendre d’une parfumerie baptisée Eau Raffinée : il n’y avait personne.
Grover et moi avons observé la boutique depuis l’autre côté de la rue. Personne n’y est entré. Personne n’en est sorti. Personne ne nous a regardés bizarrement. Aucun putois n’a pété dans notre direction.
La façade était plus sobre que celle d’Aeaea. Pas de grandes vitrines panoramiques ici, l’entrée principale était encadrée de verre dépoli. Je ne parvenais pas à voir l’intérieur et n’avais aucune idée de qui pouvait s’y cacher en attendant de nous tuer ou de nous asperger de parfum.
En revanche, je sentais qu’une nymphe des eaux était toute proche. Ce n’est pas quelque chose que j’aurais remarqué en temps normal. De manière générale, je ne vois pas de petits points bleu brillant apparaître quand je marche dans la rue, comme dans un jeu Pokémon. Mais si on me demande de garder un œil sur les naïades, j’en suis capable. Si je suis suffisamment proche de l’une d’entre elles, je peux sentir sa présence, comme si j’avais pénétré dans un microclimat où la pression atmosphérique est légèrement différente.
– Il y a une naïade à l’intérieur. Est-ce que tu peux sentir Galè ?
– Je n’ai pas de radar à belette.
– À putois, plutôt.
– Oh, ça va, hein.
J’ai souri. Ça faisait du bien de pouvoir de nouveau rire ensemble, même si on était en pleine mission dangereuse… à base de parfums puants.
Je savais qu’on ferait mieux d’entrer directement dans la boutique. L’heure tournait, et la vie d’un mustélidé était potentiellement en jeu. Mais j’hésitais quand même. Peut-être que le fait d’avoir failli me faire vaporiser m’avait rendu méfiant. Ou peut-être qu’avec le temps, j’apprenais à être plus prudent… Nan, ça devait pas être ça.
– Je repensais à Galè, quand elle était mortelle. C’était une sorcière, non ? Et apparemment, elle était très douée pour les potions.
Grover a hoché la tête.
– Peut-être qu’elle est venue dans le coin parce qu’elle cherchait un endroit où se cacher. Filomena a découvert sa véritable identité. Si elle la paie pour fabriquer… ce Miracle machin-chose, Galè pourrait amasser un paquet de pognon.
– Si elle se sent valorisée dans son travail, elle n’aura peut-être pas envie de partir, ai-je supposé après un moment de réflexion. Et s’il y a trois autres naïades-lanceuses de potions impliquées dans l’affaire…
Grover a été parcouru d’un frisson.
– Ça pourrait mal tourner. Tu veux pas qu’on aille s’acheter des capes de pluie ?
J’aurais aimé en savoir plus sur la sorcellerie grecque. En général, dans ce genre de situation, mon réflexe était plutôt de poignarder la sorcière le plus vite possible ou de m’enfuir. Mais pour ce qui était de la vitesse à laquelle une sorcière pouvait me zigouiller, avec quoi elle pouvait me zigouiller et comment éviter de se faire zigouiller, j’étais dans le flou.
– Je pense pas que des vêtements imperméables seront suffisants. C’est un magasin après tout, non ? Je sais pas qui se trouve à l’intérieur, mais ils ne sauront pas forcément qui on est. On a qu’à se faire passer pour des clients.
– Mais Filomena t’a reconnu.
– Pas faux. Et j’ai aucune idée d’où on se connaît. Et toi ?
Grover a secoué la tête.
– Visiblement, c’était toi qu’elle connaissait, pas moi, a répondu Grover. Je peux toujours y aller seul.
– Pas question.
J’ai essayé de réfléchir. Ce n’était pas évident sans Annabeth pour faire quatre-vingt-dix pour cent du travail à ma place.
– On a qu’à bluffer. On va dire qu’on cherche un cadeau. Si une naïade me reconnaît, j’improviserai.
Grover s’est gratté les cornes.
– Laisse-moi prendre les choses en main. C’est pas que je veux critiquer ta capacité à improviser, mais bon…
– OK, ai-je lâché. On va y arriver.
J’ai dit ça non pas parce que j’y croyais, mais parce que 1) je voulais que ce soit vrai et 2) je perdais patience et j’avais besoin d’agir, même si ça voulait dire faire un truc dangereux.
Nous avons traversé la rue.
Grover a poussé la porte, qui a automatiquement émis un petit bruit enjoué de bienvenue. À l’intérieur, la Grande Muraille des Odeurs m’a giflé en pleine figure. Le patchouli, le gingembre et la citrouille m’ont fait monter les larmes aux yeux. À travers le voile embué, j’ai pu distinguer plusieurs présentoirs, deux fauteuils de salon de beauté et, derrière le comptoir au fond de la pièce, une dame qui lisait un magazine. Elle ressemblait trait pour trait à Filomena, en dehors du fait que ses cheveux étaient plus longs. Elle portait une blouse blanche par-dessus sa robe rose et des lunettes de soleil en écaille, peut-être parce que les odeurs de la boutique étaient si puissantes qu’elles lui donnaient mal aux yeux.
– Bienvenue, a-t-elle lancé sans lever le nez de son magazine. (Son ton était plutôt maussade, comme si elle avait l’habitude de rater des ventes.) N’hésitez pas si je peux vous aider en quoi que ce soit.
– Merci, lui a répondu Grover.
J’ai observé le magasin. Pas de putois en service. Pas de carcasse de poulet ou de paquet de gaufrettes pour belette. L’endroit était sommaire et un peu déprimant, mais il n’y avait aucun doute sur le fait que la vendeuse était une naïade. Je sentais l’aura aquatique qui émanait d’elle, semblable au courant d’une rivière. Pour l’instant, elle ne semblait pas percevoir ma véritable nature. Je préférais autant que ça ne change pas.
Grover s’est approché du comptoir, un sourire aux lèvres.
– Je cherche un cadeau pour ma petite amie. C’est un buisson de genévrier ?
La naïade a eu un regard surpris. J’étais de l’autre côté de la pièce et faisais mine d’observer les produits en rayon, mais du coin de l’œil, je la voyais étudier Grover, comprendre qu’il était un satyre et passer en mode créature mythologique, genre OK, tu es magique, je suis magique, faisons affaire.
– Je vois, a-t-elle répondu avec un sourire prudent. Une dryade de genévrier ! C’est pour quelle occasion ? C’est son jour de floraison ?
– Non, simplement un cadeau de Saturnales anticipé. Si je ne fais pas mes achats en avance, je panique.
– Oh, je comprends ! Très attentionné de votre part. Vous êtes déjà venu au magasin ? Je ne me souviens pas de vous.
– Non, mais j’en ai entendu beaucoup de bien. Grover Underwood, chef du Conseil des Sabots Fendus.
Il lui a tendu la main. Après une courte hésitation, elle l’a serrée.
– Un chef du conseil. C’est un honneur, a-t-elle dit, son sourire se faisant un poil plus chaleureux.
– Et votre nom est… Raffinée ? a tenté de deviner mon ami. J’ai entendu dire que vous proposiez les meilleures eaux de parfum.
Elle a pincé les lèvres, comme si elle devait faire un effort pour rester polie et ne pas hurler sur un VIP comme Grover. Ma main a glissé vers Turbulence au cas où les choses tourneraient mal, mais il semblait la convaincre dans le rôle du parfait crétin inoffensif, qui était habituellement le mien.
– En fait, c’est Silbie, a corrigé la naïade.
– Sylvie.
– Non, Sil-BIE, avec un b.
– Bien sûr, a répondu Grover. C’est bien plus raffiné ! Alors, qu’est-ce que vous me recommanderiez, pour ma Genièvre ?
– Voyons voir. (La vendeuse a passé les présentoirs en revue.) Le genévrier se marie bien avec les agrumes… du pamplemousse ou de l’orange, peut-être ?
– Les agrumes me font éternuer, a avoué Grover.
Beaucoup de choses le faisaient éternuer. Je me disais qu’il n’avait pas besoin de partager ce genre d’information. J’avais peur qu’il ait oublié pourquoi on était venus et qu’on finisse par sortir de la boutique avec un cadeau de Saturnales.
– Je vois, a dit Silbie. Ce ne serait pas très romantique de lui éternuer dessus !
Ses yeux ont glissé jusqu’au présentoir devant lequel je me trouvais et d’où j’essayais d’écouter la conversation sans trop me faire remarquer. Son regard a croisé le mien, devenant tout à coup suspicieux.
– J’ai l’impression de vous avoir déjà vu. Je suis sûre que nous nous sommes déjà rencontrés.
– Mmh ? ai-je marmonné. Hum. Mmh…
L’éloquence est un de mes superpouvoirs.
– Oh, il traîne souvent avec moi, a dit Grover. Personne d’important.
Outch. Mais son ton a paru la convaincre. Silbie a reporté son attention sur les présentoirs.
– Eh bien, peut-être qu’une autre senteur boisée fera l’affaire. Du cyprès par exemple ?
– C’est une bonne suggestion, a convenu Grover. Mais j’ai entendu dire qu’il y avait une nouveauté sur le marché. Un produit très exclusif. Il me semble que l’un de mes amis en a acheté un flacon ici, récemment. Je crois que ça s’appelle, euh, Miracle ?
Silbie a eu un mouvement de recul.
– On ne vend pas de ça ici. C’est une piètre imitation de magie. Vous devez me confondre avec ma sœur, Filomena. Si vous êtes à la recherche de produits bas de gamme de ce genre, vous trouverez sa boutique de l’autre côté de…
– Oh, au temps pour moi ! s’est empressé de répondre Grover. Je suis vraiment désolé, je me suis trompé. Mes amis m’ont conseillé d’éviter Miracle. Je m’en souviens maintenant. Ils m’ont dit que vous aviez quelque chose de bien mieux.
Silbie a hésité. Je sentais qu’elle se débattait avec plusieurs émotions contradictoires : le ressentiment, la suspicion, mais aussi le besoin de se mettre en valeur et de faire une vente.
– Miracle est un simulacre de philtre d’amour, a-t-elle grommelé. Jamais je n’irais perdre mon temps avec une recette aussi médiocre. Mon nouveau produit est bien plus remarquable. Il ne nous en reste plus que quelques flacons.
Elle a marché vers mon présentoir, me forçant presque à me presser contre le mur. Grover m’a adressé un regard paniqué, puis a trottiné derrière elle.
Silbie a sorti une petite boîte bleue de l’étagère du bas. Sur le couvercle embossé en lettres d’or, on pouvait lire ENSORCELÉ.
– Oooh, a fait Grover. Très raffiné.
– En effet. Une ancienne recette, d’une des plus illustres alchimistes et potionnistes. Redécouverte… cette semaine, en réalité. Une exclusivité Eau Raffinée.
– Comment l’avez-vous retrouvée ? ai-je demandé.
J’ai tout de suite compris que j’aurais mieux fait de me taire. Silbie a plissé les yeux.
– Ça n’a aucune importance, a-t-elle répliqué.
Des gouttelettes d’eau ont formé une fine brume alors que l’air entre nous se mettait à scintiller. Grover est intervenu avant qu’on déclenche une tempête miniature.
– J’adore ! Combien ?
– Pour un chef du Conseil des Sabots Fendus, a répondu Silbie avec un sourire, je peux vous faire bénéficier de notre réduction spéciale « amis de la forêt ». Ça ne vous coûtera que mille drachmes d’or.
Grover a dégluti avec peine.
– Une affaire. (On aurait dit qu’il avait avalé de l’hélium.) Vous pouvez faire un paquet-cadeau ?
– Bien sûr, a dit Silbie. Mais d’abord, vous devriez sentir le parfum, pour vous assurer qu’il plaira à votre petite amie.
Elle a ouvert la boîte et en a sorti une fiole d’un bleu brillant avec un embout pulvérisateur. Elle l’a pointé vers Grover, qui a reculé instinctivement.
– Euh…
– Oh, vous avez raison, s’est excusée Silbie. Vous n’avez sans doute pas le profil chimique adéquat pour Ensorcelé. Votre ami fera un meilleur cobaye.
Avant que je puisse dire le bleu n’est pas ma couleur, elle m’a aspergé le visage de parfum.
Je devais le reconnaître, elle avait été plus maligne que moi. Le truc s’est infiltré dans mes narines, mes yeux, ma bouche. Il avait exactement le goût que j’avais imaginé pour les biscuits de Galè : c’était dégueu.
– Écoutez, madame, ai-je dit.
À cet instant, ma bouche a cessé de fonctionner. Mes bras sont devenus des sacs de sable. Mes jambes m’ont lâché. Je me suis effondré sur le sol, complètement paralysé.
– Parfait.
Silbie s’est accroupie à côté de moi pendant que Grover reculait précipitamment, terrifié.
– Je me souviens de toi, maintenant, Percy Jackson, a-t-elle déclaré. Ton ami a raison. Tu n’es personne. Ou, en tout cas, tu le seras bientôt !
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Grover laisse un commentaire cinq sabots
Eh ben, je me sentais hyper raffiné.
J’étais incapable de bouger les bras ou les jambes. Je ne pouvais pas m’empêcher de baver. Mes narines et ma bouche me brûlaient comme si j’avais traversé une forêt de poils de putois enflammés. J’étais le petit tas de chair amorphe le plus raffiné du sud de Manhattan.
– Ensorcelé ! a annoncé fièrement Silbie. Vos proches en seront paralysés !
Elle a adressé un grand sourire à Grover.
– Plutôt réussi, non ? J’envisage d’engager des monstres influenceurs pour qu’ils paralysent quelques demi-dieux en direct sur leurs réseaux.
– Non ! s’est écrié Grover. Non, ce n’est pas réussi du tout ! Qui paierait mille drachmes d’or pour ça ?
Il a fait un geste dans ma direction. J’ai essayé de ne pas me sentir vexé. J’ai supposé qu’il parlait de mon état actuel, pas de moi en tant que personne.
– Oh, vous seriez surpris, a répondu Silbie. Tout est question d’exclusivité. Peu de parfumeries proposent un élixir aussi puissant qu’Ensorcelé. Et j’en connais plus d’un qui serait prêt à payer pour transformer ce héros-là en gros tas de…
– Hé ! a protesté Grover. C’est de mon ami que vous parlez. Et je ne plaisantais pas quand je disais que j’étais chef du Conseil des Sabots Fendus ! Vous feriez mieux de le guérir tout de suite ou sinon…
Silbie a éclaté de rire.
– Vous pouvez partir, monsieur le chef du conseil. Je n’ai rien contre vous, je vous offrirai même une boîte de parfum au cyprès pour votre petite amie. Vous n’étiez pas là…
– Où ça ? a demandé Grover d’un ton impérieux. Qu’est-ce qu’il vous a fait à la fin ?
– C’est une BLAGUE ? s’est égosillée Silbie.
Mes doigts commençaient à me picoter. Je présumais que Grover jouait la montre. Il espérait que les effets du parfum se dissipent rapidement. Ce serait une bonne stratégie, si elle fonctionnait. Malheureusement, Silbie tenait toujours son échantillon d’Ensorcelé en main. Un pschitt de plus, et Grover se retrouverait par terre à côté de moi. J’ai essayé de remuer les doigts, mais c’est mon gros orteil qui a bougé. Peut-être que si je bavais plus vite, ou si je laissais mon cœur battre plus fort de terreur… ça, c’était dans mes cordes.
Silbie a secoué la tête, écœurée.
– Il ne vous a même pas raconté, c’est ça ? On était juste des victimes collatérales à ses yeux, quelques vies supplémentaires qu’il a détruites sur son chemin vers l’hérosphère.
– Ça n’existe pas, l’hérosphère, lui a rétorqué Grover. (Il a regardé dans ma direction.) Si ?
J’ai bavé en guise de réponse.
Je pouvais sentir tous mes orteils dans mes chaussettes, à présent. Avec un peu de chance, je pourrais peut-être donner un coup de pied dans la cheville de Silbie.
– Je ne vais pas entrer dans les détails, a-t-elle marmonné. Les jumelles et Filomena pensent être les seules à savoir comment tirer profit de notre nouvelle assistante ? Je vais leur montrer, tiens ! Attendez un peu qu’elles voient ce que j’ai réussi à faire avec Ensorcelé. Elles devront me laisser plus de temps avec la sorcière.
– La sorcière. Galè, a deviné Grover.
– Évidemment, Galè, a grogné Silbie. C’est rare que la vie vous offre une seconde chance, encore plus sous la forme d’un putois magique. Je compte bien en profiter au maximum ! Maintenant, allez-vous-en, le satyre, tant que vous le pouvez.
Grover m’a jeté un regard en coin. Je lui ai fait un clin d’œil, parce que c’était tout ce dont j’étais capable. J’espérais que ça lui indiquerait que ma paralysie était en train de s’atténuer progressivement. S’il pouvait me faire gagner encore un peu de temps, quelques heures par exemple…
– D’accord, a accepté Grover. Mais je veux mon paquet-cadeau !
Le voilà, mon satyre héroïque dans toute sa splendeur : le genre à faire pression sur nos ennemis… en leur réclamant des emballages cadeaux.
Silbie a levé les yeux au ciel.
– Très bien. Je crois que j’ai… voyons voir. Je reviens tout de suite.
J’ai entendu ses talons claquer sur le sol pendant qu’elle se dirigeait vers l’arrière-boutique. Grover s’est agenouillé à côté de moi et m’a giflé.
– Percy ? Percy, bouge, a-t-il gémi.
Comme si je n’y avais pas pensé. Il a attrapé un flacon au hasard sur une étagère et m’a aspergé avec. Ça n’a rien changé, mais je sentais à présent la fleur de cerisier.
– J’ai des citrouilles ou des chats noirs, a crié Silbie depuis l’arrière-boutique.
– Non, non, pas de papier sur le thème d’Halloween ! C’est un cadeau de Saturnales ! lui a rétorqué Grover.
La naïade a poussé un grognement de frustration et a repris ses recherches.
– Percy ! a pesté Grover.
Il a soulevé mon bras qui est retombé immédiatement sur le sol avec un bam. Au moins, ça m’a fait mal. Ça voulait dire que mes sensations étaient en train de revenir.
Grover a laissé échapper un cri paniqué et a fouillé dans ses poches. Il en a sorti un trombone (pourquoi ?), une petite voiture (vraiment, pourquoi ?) et quelque chose qui ressemblait à une boulette pelucheuse. Il m’a forcé à ouvrir la bouche et l’a glissée sous ma langue.
J’ai fait de mon mieux pour baver d’un air scandalisé. Mes yeux lui criaient : Mec.
– Et voilà ! a lancé Silbie en écartant les rideaux avec un rouleau de papier-cadeau. Celui-ci a des flocons de neige. Ça devra faire l’affaire. J’ai aussi des rubans et des nœuds, vous pouvez choisir les modèles qui vous conviennent. Alors en principe, le prix de Brise estivale de cyprès est de…
– Attendez, il me faut un paquet-cadeau pour lui aussi, l’a-t-il interrompue en faisant un geste vers moi.
Silbie avait l’air suffisamment incrédule pour deux.
– Vous voulez emballer votre ami ? Mais je comptais le tuer, après l’avoir ligoté et montré à mes sœurs… J’avais hâte de pouvoir me faire mousser auprès d’elles.
– Silbie, je pourrais écrire une critique très élogieuse d’Eau Raffinée pour La Gazette du satyre. Cinq sabots. Je n’ai jamais donné cinq sabots à un magasin. Mais pour ça, il faut que vous mettiez de l’eau dans votre vin. Vous avez dit que mon ami avait le même profil chimique que ma copine, non ? Je veux être certain que le papier-cadeau convient avant que vous emballiez son parfum !
Ça n’avait aucun sens. Mais après tout, j’étais un petit tas de chair sur le sol, personne ne m’avait demandé mon avis. Et puis le client est roi. Les yeux de Silbie s’étaient illuminés à la mention des cinq sabots dans La Gazette du satyre qui, j’en étais presque certain, n’existait pas.
– Très bien. (Elle a posé la bouteille d’Ensorcelé sur le comptoir, s’est accroupie et m’a collé un ruban bleu sur le front.) C’est parfait, c’est vraiment sa couleur. Je vais peut-être l’amener à mes sœurs comme ça. Maintenant, pour ce qui est du cadeau de votre petite amie…
Pendant qu’ils discutaient rubans et modèles de nœuds, j’ai constaté que je pouvais désormais sentir la peluche dégoûtante sous ma langue. De la chaleur se répandait le long de ma gorge et dans mes poumons. Mes doigts ont tressailli. Je pouvais plier la main.
Le truc que Grover m’avait fourré dans la bouche semblait accélérer ma guérison.
Grover s’est positionné de manière que Silbie reste dos à moi. Pendant qu’il l’interrogeait sur sa politique de retour, j’ai réussi à m’asseoir. Je me sentais vaseux et flasque. J’ai cherché mon épée à tâtons, mais je ne parvenais pas à remuer la main normalement. J’ai involontairement heurté le comptoir et l’ai fait trembler. Une fiole a roulé jusqu’au bord et m’est tombée sur les genoux : le flacon d’Ensorcelé.
Silbie a pivoté vers moi.
– HEIN ?
Grover lui a donné un coup sur la tête avec le rouleau de papier-cadeau, la poussant à se retourner.
– HÉ !
J’ai réussi à enrouler mes doigts maladroits autour de la bouteille de parfum. J’ai failli faire gicler le liquide dans le mauvais sens, vers mon propre visage, ce qui aurait été assez gênant. Au moment où Silbie a compris que Grover n’était qu’une distraction et n’était sans doute pas sincère au sujet de cette critique « cinq sabots », je suis parvenu à braquer la fiole dans la bonne direction et j’ai vaporisé les jambes de Silbie.
Elle s’est écroulée à genoux sur le sol.
– Comment oses-tu ! a-t-elle hurlé.
Je lui ai aspergé le visage à cinq reprises.
Elle a basculé sur le côté et s’est mise à baver et convulser.
– Beurk.
Grover m’a aidé à me redresser. J’avais l’impression que mes jambes avaient été remplacées par des frites de piscine en mousse. Je me suis appuyé sur le comptoir.
– Berci, bec. (J’ai recraché la peluche.) Qu’eche que ch’était ?
Ma langue et mes lèvres étaient encore engourdies et j’avais du mal à articuler.
– Un morceau d’œil de crapaud.
– Que-quoi ?
– Un champignon médicinal séché. J’étais pas sûr que ça fonctionnerait.
– Ch’est gentil. Je fais jabais me débarracher de che goût dans ba bouche. Allons férifier l’arrière-boutique… (J’ai essayé de faire un pas et ai failli finir la tête la première sur le sol.) Toi, fa férifier l’arrière-boutique. Je churfeille Chilbie.
Grover s’est glissé derrière le rideau. Pendant qu’il fouinait, Silbie et moi nous regardions fixement en bavant d’un air menaçant.
– Pas de putois, a dit Grover en repassant dans la boutique. Mais j’ai trouvé ça.
Il m’a tendu une nouvelle carte de visite. Celle-ci était d’un rose brillant et indiquait ODEURS ÉTERNELLES en lettres argentées. Au-dessous, en plus petit, je pouvais lire DÈDRE ET PHÈDRE, PROPRIÉTAIRES, suivi d’une adresse.
– Par les dieux, ai-je lancé. Leurs noms sont de pire en pire. (Au moins, l’état de ma bouche s’améliorait.) J’imagine que Dèdre et Phèdre sont les jumelles. Leur boutique est à, quoi, trois rues d’ici.
Grover a acquiescé.
– Qu’est-ce qu’on fait de celle-là ? a-t-il demandé en donnant un coup dans la chaussure de Silbie.
J’ai réfléchi un instant. Je ne voulais pas la faire disparaître dans un pschitt de parfum rose si je pouvais l’éviter, peu importe à quel point elle avait été désagréable avec moi. Quelque chose me disait que ces naïades avaient une bonne raison de vouloir se venger. Je n’arrivais pas à m’en souvenir, ce qui me faisait culpabiliser.
– Un peu de papier-cadeau, ça lui irait bien, ai-je suggéré. Celui avec les citrouilles ?
– J’ai vu du scotch dans l’arrière-boutique ! a approuvé Grover avec un sourire.
Nous nous sommes mis au travail pour aider Silbie à se faire belle pour Halloween.
J’étais fier du résultat, presque exalté, quand la porte du magasin s’est ouverte et qu’une fille en imperméable est entrée. Avec sa capuche et son masque de protection antiparticules, il m’a fallu une seconde pour la reconnaître. Puis j’ai remarqué la dague dans sa main, comme si elle était prête à poignarder une naïade.
Ses épaules se sont détendues quand elle nous a repérés.
Annabeth a rejeté sa capuche en arrière et abaissé son masque.
– Dieux merci, vous allez bien.
Elle a fixé le ruban bleu sur mon front, puis Silbie, couverte de papier-cadeau citrouille et de scotch.
– Par Athéna, qu’est-ce que vous fabriquez ?


22
Annabeth demande à voir la responsable
Je lui devais quelques explications.
J’ai raconté à Annabeth ce qu’il s’était passé chez Aeaea et Eau Raffinée.
– Et vous n’avez même pas mis d’imperméable ? m’a-t-elle demandé en secouant la tête.
– Ah, merci ! s’est exclamé Grover, les bras écartés.
– On avait la situation sous contrôle, ai-je répondu.
Elle s’est avancée vers moi, m’a adressé un sourire en coin et a retiré le ruban de mon front.
– D’accord. Ne me dis pas que tu as emballé cette naïade pour l’envoyer au mont Olympe via Hermès Express ?
– Pourquoi est-ce que… Oh.
J’avais momentanément oublié cette histoire avec les dieux et la tête de Méduse. Ils n’avaient pas trouvé ça drôle.
– Non, non, rien de tout ça. Tu veux du parfum ?
– Ça ira, merci. (Elle m’a essuyé la bouche.) Mais je ne t’embrasse pas tant que tu ne t’es pas lavé la figure. D’habitude, tu ne baves que quand tu dors.
– Comment tu nous as retrouvés, au fait ?
– J’ai eu le message que tu as laissé à SODNYC. J’ai séché mon dernier cours et j’ai couru jusqu’ici.
– Ton exposé s’est bien passé ?
– On a assuré, m’a-t-elle répondu sur un ton qui voulait dire : Tu me prends pour qui ? Mais bref, je me suis dit que vous n’aviez aucune idée de ce dans quoi vous vous embarquiez, donc je suis venue aussi vite que j’ai pu.
– Merci. Mais franchement, on gère…
– Vous avez encore deux naïades à affronter. Vous n’auriez pas géré du tout. (Elle a jeté un œil à notre vendeuse enroulée dans son papier-cadeau.) Je suis désolée, Silbie. C’est des garçons, tu sais. On ne les changera jamais.
Silbie a bavé d’approbation.
Annabeth s’est tournée vers Grover et moi.
– Allez, venez. On va discuter dehors.
Elle nous a guidés dans la rue et a retiré son imperméable en marchant.
– J’imagine que tu n’as pas reconnu les naïades ?
– D’où ? a demandé Grover.
– Tu n’étais pas avec nous, lui a répondu Annabeth. Tu étais coincé dans la grotte du Cyclope à ce moment-là.
– La mer des Monstres, a dit Grover, le corps parcouru de frissons.
– Ouais. Les naïades viennent de l’île d’Aeaea.
J’ai massé ma nuque endolorie.
– Je pense que je me souviendrais d’un nom pareil.
Annabeth a réfléchi un instant.
– Tu sais quoi, tu as raison. Je crois que personne ne l’a utilisé quand on y était. C’est l’autre nom de l’île de Circé.
Une odeur de copeaux de bois a envahi mes narines. Rien à voir avec les parfums. J’ai eu un flash de la fois où je m’étais retrouvé transformé en cochon d’Inde, coincé dans une cage avec des cochons d’Inde pirates. Le centre de remise en forme C.C. n’avait pas été ma destination de vacances préférée.
– Oh. Mes souvenirs de cette journée sont un peu flous.
Il y avait eu beaucoup de monde sur l’île de Circé. J’avais d’ailleurs fait la connaissance de deux de ses résidentes, Hylla et Reyna, bien plus tard. À présent, nous étions amis. Mais Silbie et Filomena ? Je n’avais aucun souvenir d’elles.
– Circé avait quatre assistantes, a dit Annabeth. Les nymphes d’Aeaea. Elles étaient chargées de préparer ses potions. Je suppose que, quand les pirates ont brûlé le centre de remise en forme…
– Les naïades se sont installées à Manhattan, a conclu Grover. Et ont ouvert des parfumeries concurrentes. Parfaitement logique.
Annabeth a acquiescé.
– Vous avez rencontré deux des quatre sœurs.
– On a potentiellement fait exploser la première. Et fait un paquet-cadeau de la deuxième.
– Et il nous en reste encore deux, a marmonné Grover. Super.
– Tu crois qu’elles te reconnaîtront ? ai-je demandé. Moi, elles ont tout de suite su qui j’étais.
Je pouvais presque voir les rouages tourner dans le cerveau d’Annabeth.
– Je sais pas. Je les ai rencontrées quand… quand Circé m’a relookée. Mais si elles t’ont reconnu, on devrait partir du principe que ce sera pareil pour moi.
Je me souvenais de cet épisode. Nous étions en cinquième à l’époque. C’était bien avant qu’on commence à sortir ensemble. Circé avait essayé de convaincre Annabeth de rejoindre son équipe de magiciennes super chic et, pendant une longue minute, j’avais cru que mon amie avait accepté. Je me souviens d’elle dans sa jolie robe, avec ses cheveux bien coiffés et son maquillage parfait. J’avais l’apparence d’un cochon d’Inde à ce moment-là, mais ma petite mâchoire en était tombée sur le sol de ma cage.
– OK. T’as un plan pour battre les deux naïades restantes ?
– J’y travaille.
Grover et moi avons échangé un regard de soulagement. Quand Annabeth était là, la probabilité qu’on fasse un truc complètement débile diminuait drastiquement. Elle n’était jamais nulle, cela dit, puisque j’étais toujours là.
– Déjà, il va nous falloir des tenues appropriées. Une chance qu’on soit la veille d’Halloween. Il y a une boutique de costumes au coin de la rue.
– Je peux être Spider-Man ? ai-je demandé.
– Et moi, Spider-Satyr ? a demandé Grover. On pourrait inventer un multivers ou un truc du genre…
– Pas d’araignée, a décrété Annabeth en réprimant un frisson. J’ai une meilleure idée.
 
Une heure plus tard, on a débarqué chez Odeurs Éternelles dans nos nouveaux costumes. Je ne voyais vraiment pas en quoi c’était une meilleure idée que Spider-Man.
Bon… peut-être que le costume d’Annabeth était mieux. Elle était habillée en femme noble de l’époque romaine, avec une robe blanche fluide qui formait un drapé sur une de ses épaules. Des bracelets dorés brillaient à ses poignets. Elle avait complété l’ensemble avec le collier doré le plus tape-à-l’œil qu’elle avait pu trouver. De près, on pouvait voir qu’il était en plastique, mais nous espérions que les naïades ne s’approcheraient pas autant.
Grâce à l’aide d’une des gérantes de la boutique, Annabeth arborait désormais la même coiffure et le même maquillage qu’elle portait après son relooking sur l’île de Circé. Elle était sublime, et je n’étais pas le seul à le penser. Les mots exacts de la vendeuse avaient été : « Vous êtes sublime. » Puis elle s’était tournée vers Grover et moi, et avait ajouté : « Eux, en revanche, ça va être plus compliqué. »
Nous étions déguisés en serviteurs-gardes du corps-fidèles gladiateurs d’Annabeth. Et franchement, nous n’étions pas hyper à l’aise dans ces tenues.
Grover portait un plastron de gladiateur, avec une espèce de kilt en cuir et une grosse épée en plastique à la taille. Moi, j’étais déguisé en rétiaire, ces gladiateurs qui combattent avec des filets et des tridents. Le trident me semblait un poil excessif, mais ce n’était pas le pire. Mon « armure » était, en gros, constituée d’un long pagne et d’une épaisse ceinture de cuir, de sandales et d’une sorte de brassard-bouclier bizarre sur mon bras gauche, qui me faisait penser à une plaque à pizza. Grosso modo, j’allais me balader dans Manhattan en sous-vêtements alors qu’on était fin octobre. Annabeth a complété ma tenue par un énorme casque avec une plaque faciale pour que personne ne puisse me reconnaître, à moins de venir fourrer son nez dans ma visière.
Quand je suis sorti de la cabine d’essayage, Grover a froncé les sourcils.
– J’croyais que t’avais des pecs et des biscotos…
– Mec. Déjà, « pecs et biscotos », on dirait le nom d’une chaîne de salles de sport en faillite. Ensuite, je suis un nageur, pas un bodybuilder…
– OK… a-t-il lâché.
De toute évidence, ma silhouette athlétique ne l’impressionnait pas.
Le temps d’arriver à Odeurs Éternelles, j’avais la chair de poule et je claquais des dents. Au moins, personne dans la rue ne nous dévisageait. Il y avait peu de chances que ça se produise étant donné tous les trucs bizarres qu’on peut voir à New York en temps normal, mais à la veille d’Halloween, c’était encore plus facile de passer inaperçu dans un costume de gladiateur en couche-culotte. La seule qui attirait les regards, c’était Annabeth, et ceux qui la reluquaient devaient s’estimer heureux que je ne leur fasse pas tâter de mon faux trident.
La parfumerie avait l’air plus sophistiquée que les deux précédentes. La façade de marbre noir s’étendait sur deux étages et était jalonnée de colonnes, comme dans un temple grec. Les vitrines blanches scintillantes donnaient l’impression que les flacons et fioles à l’intérieur étaient des reliques sacrées prêtes à s’envoler vers les cieux. J’espérais ne pas me faire vaporiser par une potion volante sacrée. Je n’avais aucune envie de m’élever vers le ciel tant que je portais un pagne.
Annabeth ne nous a adressé aucun discours d’encouragement. Elle a marché droit vers la boutique, Grover et moi à sa suite, comme si elle régnait sur le magasin, nous et l’ensemble du quartier.
– Je veux voir un responsable ! a-t-elle ordonné.
Grover et moi avons échangé un nouveau regard. Je n’avais encore jamais vu Annabeth jouer ce rôle. Se conduire comme une peste arrogante ? Se croire tout permis ? Elle cochait toutes les cases. On ne pouvait pas trouver meilleur moyen de dire : Faites gaffe, je suis une emmerdeuse que d’exiger de voir un responsable. Ce n’était pas le genre d’Annabeth, mais elle faisait très bien semblant.
Il y avait quelques clients dans la boutique. Tous ont cessé de flâner dans les rayons et quitté les lieux en vitesse. Personne n’avait envie de se retrouver au milieu d’une altercation entre vendeurs et clients-gladiateurs.
Une employée en tailleur noir a foncé sur nous.
– Mademoiselle, je peux peut-être vous aider…
Annabeth lui a lancé un regard si acéré qu’il aurait pu transpercer du métal.
– Je… je vais chercher les responsables, a balbutié la vendeuse. Immédiatement.
Elle s’est précipitée dans l’arrière-boutique, et nous nous sommes retrouvés seuls.
À l’intérieur du magasin, des tables noires étaient alignées le long des murs d’un blanc éclatant. Des tubes transparents sillonnaient le plafond. Peut-être qu’ici, ils vous apportaient votre commande via des cartouches pneumatiques ? Contre le mur du fond s’étalait un assortiment de béchers, d’ampoules à décanter, de becs Bunsen et de bouilloires en cuivre bouillonnantes ; tout ce dont avait besoin la sorcière du XXIe siècle pour confectionner de bonnes potions bio certifiées commerce équitable.
– Pas de putois, ai-je remarqué.
– Un peu de patience, a dit Annabeth.
Elle s’est dirigée vers le présentoir le plus proche, a attrapé un flacon, l’a reniflé, puis l’a reposé.
Elle a inspecté plusieurs tables, puis s’est approchée d’une vitrine fermée à clé. À l’intérieur, trois boîtes noir et or étaient étiquetées GALÈ, PAR ODEURS ÉTERNELLES.
– Aha ! s’est exclamée Annabeth.
– Elles ont décanté notre putois ? s’est lamenté Grover. On est fichus !
– Pas de panique.
Facile à dire pour elle. Annabeth avait l’air redoutable. Nous ? Nous étions équipés d’armes en plastique.
C’est alors que les responsables, deux femmes sans aucun doute jumelles, ont émergé de l’arrière-boutique. Leur expression indiquait qu’elles étaient prêtes à en découdre. Leurs cheveux bruns avaient la même teinte que celle des deux autres sœurs, mais coupés court et hérissés. Elles étaient vêtues de tailleurs noirs assortis. La seule différence était que celle de gauche portait des boucles d’oreilles argentées et celle de droite, dorées.
– Phèdre et Dèdre, a dit Annabeth.
Ça les a stoppées net dans leur élan. Elles ont observé Annabeth.
– Je te connais, a dit celle de droite.
– En effet, a répondu Annabeth. Et vous allez avoir de gros problèmes.
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On trouve le repaire des parfums maléfiques
Les jumelles aussi avaient quelques explications à donner.
Avant même qu’elles puissent demander : Pourquoi est-ce que tu es accompagnée de bébés gladiateurs maigrichons ? Annabeth s’en est prise à elles.
– Est-ce que vous savez seulement qui je suis ? a-t-elle lancé.
Waouh, elle enchaînait vraiment tous les morceaux de l’album Les Plus Grands Tubes de la condescendance, volume 1.
– Tu es… tu es cette fille, a répondu Phèdre – j’avais astucieusement déduit son nom grâce au badge qui indiquait PHÈDRE.
– Tu as détruit l’île de Circé ! s’est écriée celle qui portait le badge Dèdre.
Annabeth a éclaté de rire.
– C’est gonflé, venant de vous ! Je n’ai pas détruit l’île de Circé. C’est le garçon idiot qui était avec moi qui a détruit l’île en libérant ces pirates ! Et est-ce que l’une de vous a essayé de l’en empêcher ? Hein ? Non !
– Comment… comment oses… a bredouillé Phèdre. Tu n’étais même pas…
– Choisie personnellement par Circé pour suivre un programme spécial ? l’a coupée Annabeth. Eh bien, si ! Et pendant que j’étais partie accomplir d’immenses exploits de mon côté, vous vous cachiez à Nolita pour vendre vos potions en toc !
– On ne se cache pas, a insisté Phèdre.
– Nos potions ne sont pas en toc, a ajouté Dèdre.
Derrière elle, leur employée s’est éclairci la gorge.
– Euh, cheffes ?
– Renvoyez votre sous-fifre, leur a ordonné Annabeth. Il vaut mieux qu’elle n’entende pas ce que j’ai à vous dire.
Les jumelles n’ont pas apprécié, mais Dèdre a claqué des doigts.
– Va-t’en, Madeline.
Madeline est sortie à la hâte. Pour ce que j’en savais, elle allait rejoindre Cheveux Verts en pause déjeuner au bout de la rue.
– Maintenant, a repris Annabeth. Vous avez peut-être abandonné Circé…
– Abandonné ? s’est indignée Dèdre.
– … Mais moi, j’ai bénéficié d’un enseignement encore plus remarquable !
– Il n’y a pas plus remarquable ! a crié Phèdre.
Annabeth leur a montré les clés du manoir de Gramercy Park et les torches entrecroisées sur le porte-clés.
– Vous les reconnaissez ? Vous savez pour qui je travaille ?
Phèdre en a eu le souffle coupé.
– Toi… la déesse… ?
– Oui, a confirmé Annabeth. Je travaille pour la déesse Hécate en personne !
Techniquement, c’était la vérité, mais Annabeth donnait l’impression qu’elle avait une mission bien plus importante qu’une semaine de pet-sitting.
– C’est impossible, a dit Dèdre, d’un ton vexé. Elle a fermé son école il y a un siècle. Elle… elle nous a renvoyées quand nous sommes allées la voir !
Les jumelles avaient l’air si démoralisées que je me suis senti mal pour elles. J’ai imaginé les quatre sœurs se présenter au manoir et se faire enguirlander par les heurtoirs. Non, vous ne pouvez pas entrer ! Mais si, soyez les bienvenues ! BÉCASSES ! Puis la déesse les avait probablement houspillées avant de leur demander de déguerpir. J’ai repensé au prospectus de l’école déchiré datant de 1913, et à toutes ces paires de lunettes cassées… Ce qui aurait pu être. Peu importe ce qui avait provoqué la fermeture de son école un siècle plus tôt, Hécate avait encore quelques soucis à régler à ce sujet. J’aurais juste aimé comprendre quel était le rapport avec SEJ.
– La déesse est très perspicace, quand il s’agit de ses élèves, a répliqué Annabeth d’une voix hautaine. Ils doivent être, eh bien… intelligents. Par exemple, si vous comptiez kidnapper son putois adoré, vous auriez mieux fait de lui trouver un nom plus original que Galè.
Je connaissais l’expression déstabiliser quelqu’un, mais je ne l’avais jamais vu se produire concrètement. Phèdre et Dèdre se sont toutes les deux penchées en arrière, éloignant leur corps d’Annabeth comme si elle s’apprêtait à cracher du feu. Leur équilibre était si précaire que j’aurais pu les mettre à terre d’un coup de trident en plastique.
– Je… je te le jure, a balbutié Phèdre, on n’a pas kidnappé Galè ! Elle est venue ici volontairement !
– Et elle est ici en ce moment même, a deviné Annabeth. Vos sœurs Silbie et Filomena ont déjà subi les foudres de la déesse. Si je découvre que vous avez causé la moindre souffrance à Galè, je serais ravie de vous montrer ce que…
– Inutile ! s’est écriée Dèdre. Galè va très bien. On peut… on peut la renvoyer chez elle, la semaine prochaine peut-être ?
– Ou la suivante ? a proposé Phèdre. On a une grosse commande en cours.
– Vous allez m’apporter le putois tout de suite, a exigé Annabeth.
Les jumelles ont échangé un regard. Leur interlocutrice ne leur laissait pas beaucoup de choix. Elles pouvaient en venir aux mains ou s’avouer vaincues. Elles étaient probablement en train d’évaluer laquelle des deux options leur était la plus favorable.
– Bien sûr, a fini par dire Dèdre. Par ici.
Les naïades se sont hâtées vers l’arrière-boutique en nous faisant signe de les suivre.
Annabeth nous a lancé un regard d’avertissement, à Grover et moi.
– Tenez-vous prêts, a-t-elle murmuré.
Elle n’a pas précisé prêts pour quoi, mais nous avons suivi les nymphes dans leur atelier.
Je ne comprends pas comment tous les méchants mythologiques peuvent se payer autant de mètres carrés à Manhattan. Vraiment, on dirait qu’ils ont toujours d’énormes repaires à plusieurs étages avec tout l’espace nécessaire pour plusieurs salles de torture et un antre luxueux pour se détendre et fomenter leurs plans maléfiques ou je ne sais quoi. Est-ce que leurs proprios acceptent les drachmes d’or ? D’un autre côté, les droits aériens au-dessus de l’Empire State Building avaient dû coûter quelques milliards aux dieux de l’Olympe, donc bon, j’imagine que je ne devrais pas trop me triturer l’esprit avec ça.
Phèdre et Dèdre nous ont fait descendre un escalier en colimaçon qui débouchait dans une pièce suffisamment grande pour contenir tout un laboratoire, ce qui tombait bien puisque c’était exactement à ça qu’elle servait. Des vapeurs de vingt couleurs différentes jaillissaient de bouilloires en cuivre. Des tuyaux équipés de manomètres et de grosses manivelles rouges pour contrôler la pression couraient le long des murs. Au centre de la pièce, un liquide doré, qui n’était sans doute pas de la soupe de légumes, bouillonnait dans un chaudron ancien. Les plans de travail étaient couverts de flacons remplis d’herbes, d’épices, de morceaux d’animaux et de plantes desséchés. Après avoir vu la cuisine d’Hécate, plus modeste, le laboratoire aurait dû m’impressionner. Il était bien plus grand et plus complexe. Mais honnêtement, j’avais le sentiment que les nymphes en faisaient trop. La cuisine d’Hécate m’avait paru fonctionnelle. Cette pièce semblait me dire : Regarde comme on est douées ! Bientôt, on saura ce qu’on fait !
Cavalant d’un bout à l’autre de la pièce et retenue par une longue chaîne dorée suspendue à un système de poulie fixé au plafond se trouvait notre amie Galè.
Le putois ne semblait pas apprécier ses vacances. Elle courait frénétiquement dans le laboratoire, suivie par ce qui ressemblait à une nuée d’abeilles métalliques en colère. L’animal fouillait dans une boîte de fioles, posait la patte sur l’une d’elles et les abeilles s’agglutinaient immédiatement autour, la soulevait, l’emportait jusqu’au chaudron et y déversait son contenu. Puis Galè trottinait à la recherche de l’ingrédient suivant. Si elle s’arrêtait pour réfléchir ou reprendre son souffle, les abeilles se pressaient autour d’elle et lui piquaient le derrière. Le putois glapissait et pétait dans leur direction, mais les abeilles n’y prêtaient aucune attention. C’était vraisemblablement des automates en bronze céleste, qui ne pouvaient pas être perturbés par des choses aussi triviales que des pets mortels.
– Galè ! s’est écrié Grover, oubliant que notre rôle était de rester silencieux et intimidants dans nos armures en plastique.
Le putois lui a lancé un regard noir et a poussé une série de jappements si cinglants que je ne peux pas me permettre de les reproduire ici. D’une part, parce que je serais incapable de les écrire, et d’autre part, parce que je ne voudrais pas choquer un lectorat innocent.
Les abeilles ont piqué Galè et l’ont forcée à courir, coupant court à ses protestations.
Grover s’est tourné vers les nymphes.
– Ce putois n’est pas ici de son plein gré.
– Quoi ? a répondu Phèdre d’un air offusqué. Mais bien sûr que si ! Elle ne s’est jamais plainte.
– Elle adore cet endroit, a renchéri Dèdre.
– CRIIIC ! a crié Galè, pourchassée par le nuage d’abeilles.
– Vous mentez, a dit Grover.
Dèdre et Phèdre ont poussé un soupir et ont fait mine d’être surprises, puis ont déblatéré toutes sortes d’excuses sur le manque de transparence de Galè et son absence de revendications concernant ses conditions de travail.
Pendant ce temps, j’excellais dans l’art de me taire – en toute modestie, bien sûr. J’observais la pièce, pensais à tous les points d’eau que je pourrais utiliser si les choses tournaient mal – et les choses tournaient presque toujours mal. Je pourrais faire exploser les tuyaux et les bouilloires, ou inonder l’intégralité du sous-sol.
Le problème, c’était que la plupart des liquides présents dans le laboratoire étaient des potions sous une forme ou une autre, et j’avais moyennement envie de balancer des produits chimico-magiques partout sans en connaître les effets. Après tout, si on se trouvait dans cette situation, c’était à cause d’une seule et unique gorgée de milk-shake à la fraise.
Enfin, Annabeth a fait taire les jumelles d’un geste impérieux de la main.
– Vous avez enfermé ce putois contre sa volonté. Vous l’avez forcée à fabriquer des potions pour votre profit personnel. Hécate va être furieuse. Relâchez Galè immédiatement, et je ne vous dénoncerai pas. Sinon, vous devrez subir la colère de la déesse trimorphe !
Personnellement, je trouvais que c’était bien envoyé. Si ça avait été à moi qu’elle parlait, j’aurais tout de suite répondu : Oui, bien sûr, voici votre putois !
Les jumelles, en revanche, sont devenues étrangement calmes. Peut-être que c’était quelque chose qu’Annabeth avait dit, ou le ton qu’avait employé Grover, ou encore la façon dont je me balançais nerveusement d’un pied sur l’autre. Ça m’a rappelé les moments où je nage avec les requins – ce qui est amusant quand on est fils de Poséidon – et que, soudain, ils détectent du sang dans l’eau. Il y a cette nanoseconde de frisson lorsque l’odeur leur parvient. Et puis ils basculent en mode machines de guerre dévorant tout sur leur passage.
Les jumelles ont échangé un regard, se sont mises d’accord en silence, puis se sont tournées vers Annabeth.
– On n’est peut-être pas très intelligentes, a commencé Dèdre, mais on sait qu’Hécate ne voudrait jamais d’une disciple qui ne signalerait pas le vol de son putois.
– Tu n’aurais pas dû dire ça, a ajouté Phèdre. Ça te donne un air désespéré.
– Tu as perdu le putois de la déesse, c’est ça ?
– C’est pour ça que tu es là. Tu es dans une situation bien plus délicate que nous.
– Comment osez-vous ? leur a dit Annabeth, mais sa protestation ressemblait un peu trop à une vraie question.
Phèdre lui a souri froidement.
– Tu es une bonne actrice. J’ai failli te croire. Mais à présent, je me souviens de ta performance, sur Aeaea… à prétendre que tu étais de notre côté avant de libérer les cochons d’Inde et de détruire notre île.
Annabeth a tenté un coup de bluff. Elle a serré les poings, avancé de quelques pas et regardé Phèdre droit dans les yeux.
– C’est votre dernière chance. Soyez raisonnables, ou vous en paierez les conséquences.
Même le putois et les abeilles avaient arrêté de bouger. Elles semblaient nous observer et attendre de voir qui gagnerait le match. Si les abeilles avaient eu de minuscules paquets de pop-corn, je suis certain qu’elles auraient été en train de les grignoter.
– Le garçon que tu as sauvé, a lancé Dèdre. Ce Percy Jackson. Je suppose que tu l’as amené ici, incognito !
Elle s’est approchée de Grover et a tiré sur sa corne gauche.
– Aoutch ! a crié Grover.
Dèdre a froncé les sourcils. Elle a fait un pas de côté et a donné un coup dans mon casque en plastique.
– Aha ! s’est-elle exclamée.
– C’est pas juste, ai-je protesté. Vous n’aviez pas de mandat pour regarder sous mon casque. Toutes ces accusations seront rejetées par le tribunal.
– Oh, tu seras jugé ici même, Percy Jackson, a grondé Dèdre. La colère de la déesse ne nous atteindra pas. Vous avez échoué à surveiller ses animaux. Nous serons les servantes de la vengeance d’Hécate !
– Exactement, a poursuivi Phèdre en sortant une fiole contenant un liquide vert de la poche de son tailleur. Nous vous tuerons, renverrons vos corps à Hécate et lui raconterons comment vous avez failli à votre mission. Nous lui ramènerons Galè, et la déesse nous récompensera !
– Après que Galè nous aura appris à concocter toutes ses recettes secrètes, a ajouté Dèdre.
– Oui, oui, bien sûr, a approuvé sa sœur. Préparez-vous à mourir, demi-dieux !
– Grover est un satyre, a précisé Annabeth.
– Je m’en fiche ! a répliqué Phèdre en jetant la fiole aux pieds de ma petite amie.
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On se lance dans une joyeuse foire d’empoigne parfaitement organisée
Crier Je m’en fiche ! à ma copine et lui jeter une fiole de potion dans les jambes sont deux très bonnes façons de me mettre en rogne. Et quand je me mets en rogne, je fais exploser des liquides.
(Ça sonnait mieux dans ma tête.)
Avant qu’Annabeth ait le temps de réagir, je me suis débarrassé de mon trident en plastique et ai renvoyé le liquide vert en direction de Phèdre, l’aspergeant des pieds à la tête.
Elle a poussé un cri perçant, avant de s’effondrer et de se mettre à trembler.
– Phèdre ! a hurlé sa sœur. Tu l’as paralysée !
Annabeth avait l’air sidérée. Elle ne devait pas s’attendre à ce que je déjoue les lois de la physique si tôt dans le combat. J’ai dégainé mon épée et me suis avancé vers Dèdre.
– Grover ! ai-je crié par-dessus mon épaule. Libère le putois !
Dèdre a sifflé entre ses dents et saisi une fiole sur la table la plus proche.
– Même pas en rêve ! ai-je grondé.
Le problème, c’était que pour l’arrêter, j’allais devoir la réduire en poussière. Ça pouvait peut-être se justifier, mais je n’étais quand même pas fan de l’idée. J’avoue, c’est beaucoup plus facile de balancer un coup d’épée à un Minotaure ou à un ours démoniaque de deux mètres de haut assoiffé de sang que de poignarder une nymphe bien habillée dans sa petite boutique de Manhattan.
Mon hésitation a laissé le temps à Dèdre de débouchonner la fiole. Je me suis préparé à lui renvoyer son contenu à la figure, mais elle m’a entubé. Elle l’a bu cul sec. Son corps a été parcouru d’un frisson, puis s’est mis à enfler et se transformer, jusqu’à ce que je me retrouve face à… Bravo, vous l’avez deviné : une ourse démoniaque de deux mètres de haut, assoiffée de sang. Il faut vraiment que j’arrête d’invoquer mes pires cauchemars.
Pendant ce temps, Annabeth s’était emparée de tuyaux en caoutchouc et avait commencé à attacher les poignets de Phèdre. Grover courait après Galè, toujours pourchassée par les abeilles-robots enragées.
Il se passait beaucoup de choses dans ce laboratoire.
Dèdre s’est jetée sur moi, mais elle n’était pas encore à l’aise dans son nouveau corps, et j’ai réussi à l’esquiver d’un pas de danse.
– Je ne cherche pas à te tuer ! l’ai-je prévenue.
Dèdre Ourse a rugi. Elle a renversé le chaudron bouillonnant, me forçant à reculer précipitamment. Je m’attendais à ce qu’elle m’attaque, mais c’était un nounours plutôt rusé. À la place, elle s’est ruée sur Annabeth.
Mon cœur est tombé dans ma poitrine.
– Attention !
Annabeth a fait volte-face juste à temps pour voir les trois tonnes de Dèdre l’Oursonne lui foncer dessus. Elle a bondi sur le côté, mais son attaquante a réussi à la prendre à revers et l’a envoyée s’écraser contre le mur.
– Non !
J’ai couru vers elles, en traversant la mare de potion fumante dans une gerbe d’éclaboussures. J’ai atteint l’ourse avant qu’elle puisse donner un coup de griffe à Annabeth et l’ai tailladée avec Turbulence, coupant net sa patte droite.
Cette dernière a volé dans les airs. Dèdre a hurlé. Ce n’était pas du sang qui a coulé de la blessure, mais une sorte de sève verdâtre. Oui, c’était dégueu. Oui, c’était violent. Mais avec Annabeth en danger, mes scrupules à attaquer des nymphes dans leur boutique s’étaient évaporés.
Dèdre s’est éloignée d’un pas trébuchant. Elle rétrécissait et perdait ses poils au fur et à mesure qu’elle retrouvait son apparence habituelle. J’ai couru vers Annabeth, qui était déjà en train de se relever.
– Je vais bien ! (Elle avait l’air plus exaspérée que blessée.) Va aider Grover !
– Ouais, steuplaît ! a-t-il hurlé Grover.
Il avait réussi à attraper Galè et à la coincer sous son bras, ce qui voulait dire que les abeilles s’en prenaient désormais à lui. Elles le piquaient dans les pires endroits possibles pendant qu’il essayait de les écraser avec sa flûte de Pan, sans succès. La musique sylvestre n’avait sans doute aucun effet sur les abeilles-robots, ce qui m’apparaissait comme un défaut de fabrication. Si on survivait, j’allais devoir envoyer une lettre salée à Héphaïstos.
Je me suis élancé vers Grover. À mi-chemin, ma jambe arrière s’est figée sur place, manquant de me faire le coup du lapin. Ma chaussure gauche, qui avait pataugé dans la mare de potion, était maintenant engluée sur le sol. Une pellicule d’écume orange moussait et enflait autour d’elle, tout en se répandant sur les dalles en pierre.
La bonne nouvelle, c’est que j’avais gardé mes chaussures et mes chaussettes, même si c’était clairement un fashion faux pas lorsqu’on portait une tenue de gladiateur en plastique. Sans elles, j’aurais dû courir pieds nus dans ce machin visqueux et fumant. La mauvaise nouvelle, c’était que courir tout court dans ce machin visqueux et fumant avait été une idée bien pourrie.
L’écume orange était en train de remonter vers ma cheville.
Je sais ce que vous êtes en train de vous dire : Retire ton pied de ta chaussure !
Excellente suggestion, sauf qu’au fur et à mesure que l’écume gagnait du terrain, elle se changeait en matière solide, comme du ciment, immobilisant mon pied. L’écume avait désormais atteint ma chaussette.
– Percy, retire ta chaussure ! m’a lancé Annabeth.
Elle était actuellement occupée à chasser une Dèdre mi-ourse et manchote, et essayait de l’assommer avec une marmite en bronze.
– J’aimerais bien ! lui ai-je hurlé en retour.
Elle me croyait débile ou quoi ? Est-ce que je lui avais déjà donné une raison de croire que… vous savez quoi ? Oubliez ce que j’ai dit.
– À l’aide ! a crié Grover.
Ses lèvres et ses yeux étaient si gonflés par les piqûres d’abeilles qu’il pouvait à peine les ouvrir. Galè, toujours attachée à la chaîne dorée, s’était dégagée de son bras et avait filé. À présent, elle faisait preuve d’une remarquable inutilité en se cachant dans un conduit d’aération, qui lui permettait d’observer la pagaille à bonne distance. Pour sa défense, ça devait être la première fois en deux jours qu’elle n’était pas pourchassée par des abeilles ou transbahutée d’une parfumerie maléfique à l’autre.
J’ai donné un coup sec dans l’écume cimentée. À la troisième tentative, mon pied est sorti de ma chaussure avec un POP sonore, suivi d’une douleur aiguë dans ma cheville. Au moins, j’étais libre. Au cas où vous tiendriez les comptes, ça voulait dire que mon costume d’Halloween était désormais réduit à un pagne, un brassard-bouclier, une chaussette et une chaussure. Si je ne pouvais pas tuer les nymphes avec mon épée, peut-être que je pourrais les faire mourir de peur avec mon look.
Je me suis approché de Grover en boitant – oui, ma cheville était clairement bousillée – et me suis mis à crier et à écraser les abeilles.
Pendant ce temps, Annabeth avait réussi à rattraper Dèdre et lui a donné un grand coup sur la tête avec la marmite. La naïade a titubé, l’air hébété. Des touffes de poils se sont détachées de son visage. On aurait dit qu’elle avait trouvé une potion capable de faire virevolter des oiseaux autour de sa tête, comme dans les dessins animés.
Malheureusement, cette course-poursuite avait détourné Annabeth de sa mission précédente, à savoir ligoter Phèdre, qui commençait désormais à s’agiter.
– Derrière toi ! lui ai-je crié.
J’aurais aimé en faire plus, mais j’étais assailli de tous les côtés.
Petit conseil : si vous comptez énerver des abeilles en bronze céleste, il vaut mieux éviter d’être en sous-vêtements. Pour chaque insecte que j’ai réussi à dégommer avec mon épée, j’ai reçu une demi-douzaine de piqûres. Chacune d’elles m’évoquait un clou brûlant s’enfonçant dans ma peau.
Au moins, j’avais donné un peu de temps à Grover pour réfléchir. Il a attrapé le bec Bunsen le plus proche, a enroulé une feuille de parchemin et en a fait une torche.
De l’autre côté de la pièce, Phèdre, qui avait retrouvé l’usage de ses membres, a poussé un cri perçant.
– Stop ! Ces recettes sont inestimables !
Annabeth l’a frappée d’un coup sec à la mâchoire avec le manche de sa dague ; une scène, elle aussi, inestimable.
Grover a agité sa torche, utilisant la fumée pour éloigner les abeilles. J’ai continué à les réduire en bouillie jusqu’à ce que la dernière de ces piqueuses de postérieur en bronze finisse écrabouillée sur le mur dans un crunch satisfaisant.
Je me suis tourné vers Grover qui haletait, le corps couvert de boursouflures.
– Ça va ? lui ai-je demandé.
Avant qu’il puisse me répondre, un HAHA ! triomphant a retenti de l’autre côté de la pièce.
Annabeth était toujours aux prises avec Phèdre, qui s’avérait plutôt combative compte tenu du coup qu’elle avait reçu. Le cri provenait de Dèdre, qui avait retrouvé son apparence de naïade avec une main en moins, et qui, visiblement, n’avait pas été complètement assommée. Elle s’est jetée dans la mêlée en sautant sur le dos d’Annabeth.
Qui a chancelé.
Nous avons boitillé jusqu’à elle pour lui venir en aide, mais Phèdre a été plus rapide. Elle a sorti une autre potion de sa poche, dans un flacon en nacre qui avait l’air suffisamment précieux pour être mortel.
Annabeth a réussi à se débarrasser de Dèdre.
Phèdre a avalé la potion et a rugi :
– BOUFFÉE BESTIALE !
Je ne savais pas que les méchants hurlaient le nom de leurs attaques dans la vraie vie. Peut-être que les jumelles avaient trop joué à Mortal Kombat. Grover et moi avons rejoint Annabeth juste au moment où Phèdre a ouvert la bouche et craché un nuage de gaz blanc dans notre direction.
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Pas d’antidote pour les nazebroques
Au moins, Annabeth ne s’est pas pris l’intégralité du nuage de gaz. Pour faire le plus de dégâts possible, Phèdre nous avait soufflé dessus comme on donnerait un coup d’épée : en diagonale, de haut en bas. Annabeth a été touchée au visage, moi à la poitrine, et Grover a été enfumé sous la ceinture.
Au début, rien n’a semblé se produire. J’étais si soulagé que j’ai frappé Phèdre sur le nez avec la garde de mon épée. Ses yeux se sont révulsés et elle s’est écroulée. Annabeth a donné un coup de coude dans le visage de Dèdre, l’envoyant au plancher, elle aussi. J’espérais qu’il y avait de bons chirurgiens esthétiques dans le coin, parce que après un tel combat, les jumelles allaient avoir besoin de nouveaux nez assortis.
Nos deux agresseuses étaient au sol. Les abeilles avaient été écrasées. Nous n’avions détruit que la moitié du labo, et Galè était toujours vivante ; elle nous observait avec prudence depuis son perchoir dans le conduit d’aération.
J’ai poussé un soupir de soulagement.
– Ça… ça aurait pu être pire.
Je n’aurais pas dû dire ça.
– OUH OUUUUH ! a répondu Annabeth.
J’aurais bondi hors de mon pantalon, si j’en avais porté un. Là où le visage de ma petite amie se trouvait un instant plus tôt, deux grands yeux noirs me fixaient, surplombés d’un bec jaune et crochu. Sa tête s’était métamorphosée en un masque de plumes blanches en forme de cœur, bordé de plumes brunes tachetées. À partir des épaules, Puits de Sagesse s’était transformée en chouette effraie.
– Quoi ?! ai-je crié d’une voix aiguë.
– OÙ ? a demandé la nouvelle tête d’Annabeth en se tournant sur le côté.
C’étaient deux très bonnes questions.
– Percy… Par les dieux ! a sangloté Grover.
– Ça va… ça va aller, ai-je bredouillé. On va trouver une solution.
– Non mais regarde-toi ! a insisté Grover.
J’ai baissé les yeux. J’étais toujours torse nu. Toujours en sous-vêtements. J’ai levé les mains… sauf que je n’avais plus de mains. À la place des bras, j’avais désormais huit gros tentacules violets, couverts de ventouses. L’un d’eux était enroulé autour de Turbulence. J’étais tellement choqué que j’ai desserré ma prise et ai laissé l’épée tomber sur le sol.
– Oh…
J’ai eu envie de vomir, sans vouloir vexer les poulpes. J’ai eu de super conversations avec des poulpes. Mais je ne voulais pas de leurs tentacules. Mes nouveaux appendices étaient humides et gluants. Des muscles puissants ondulaient sous ma peau. Les ventouses s’ouvraient et se fermaient, reniflaient l’air, à la recherche d’une surface à laquelle se cramponner.
– Oh, ça craint, ça.
– T’as pas tout vu, a gémi Grover.
C’était difficile de me concentrer sur autre chose que mes propres malheurs, mais je me suis efforcé de le regarder.
Il contemplait ses jambes en sanglotant. Ses pattes poilues de chèvre avaient été remplacées par de la peau nue et des genoux qui se pliaient vers l’avant. Et à la place des sabots, il y avait… des pieds. Des pieds à cinq orteils, très semblables aux miens.
– Un humain, a-t-il reniflé. C’est la pire bête possible !
J’ai ravalé ma rancune parce que, de nous trois, je trouvais que c’était celui qui s’en sortait le mieux, même avec les piqûres d’abeilles. Mais bon, je n’étais pas un satyre.
– C’est… ouais. Je suis désolé, mec. Mais il doit y avoir un antidote.
– Il n’y en a pas ! a vociféré Phèdre depuis le sol.
Ces naïades étaient coriaces. Phèdre avait de la sève qui coulait de son nez cassé et du dégueulis bestial blanc autour de sa mâchoire enfoncée, mais elle essayait déjà de se remettre debout.
– Comment pouvez-vous être encore conscientes ? lui ai-je demandé.
– Pauvre idiot ! s’est-elle exclamée. La bouffée bestiale n’a pas d’antidote. Vous êtes coincés dans ce corps pour toujours !
Annabeth a tourné la tête à cent quatre-vingts degrés et a poussé un cri en direction de la nymphe.
– Khrûh !
Ça ressemblait plus à une affirmation qu’à une question. J’imagine qu’Annabeth l’insultait en hululien. Ou peut-être qu’elle réagissait au bruit d’un prédateur rival. Est-ce que la potion avait changé sa nature ? Est-ce qu’elle avait un cerveau de rapace à présent ?
Je savais que les chouettes étaient censées symboliser Athéna, la sagesse, la connaissance et tout ça, mais je n’aimais pas beaucoup l’idée que ma petite amie doive passer le restant de ses jours avec une tête d’oiseau. Je veux dire… OK, j’étais plutôt du genre nocturne. On pourrait trouver un arrangement. Mais si elle se mettait à avaler des souris entières et à recracher des os et des boules de poils… Il devait y avoir une solution.
J’avais l’impression que toute la pièce tremblait. J’ai essayé de calmer les spasmes dans mes entrailles.
– Grover, est-ce que tu peux attacher les nymphes, en serrant bien cette fois ?
Il fixait ses jambes, l’air inconsolable.
– Je me sens tellement humilié… a-t-il marmonné. Mon si beau pelage… Mes jarrets, mes coussinets…
– Grover !
J’ai agité mes tentacules. Ce n’était pas volontaire, mais ils réagissaient à mon désarroi, s’enroulaient et se tortillaient. Je m’estimais heureux de ne pas sécréter de l’encre par les aisselles.
– Grover, mec, je sais, mais s’il te plaît…
– Ne m’appelle pas mec ! a-t-il hoqueté.
Dans mes entrailles, les contractions empiraient et commençaient à se répandre dans mes jambes. J’aurais voulu me prendre la bouffée bestiale en premier. Je me serais sans doute retrouvé avec une tête de maquereau ou un truc du genre, mais au moins, Annabeth serait toujours capable de parler et de nous dire quoi faire. Elle aurait eu une idée.
Moi… J’avais cent ventouses flambant neuves et une étrange envie de chasser le homard.
– Grover, ligote les jumelles, OK ? l’ai-je imploré. Je dois réfléchir…
– OK, OK… (Grover s’est approché de Dèdre d’un pas hésitant.) Comment est-ce que vous pouvez marcher avec des trucs pareils ? C’est tellement sensible ! Aïe. Aïe. Aïe.
Pendant ce temps, Annabeth qui, heureusement, avait toujours des bras humains a commencé à attacher les poignets de Phèdre avec les tuyaux en caoutchouc. J’espérais que ça voulait dire qu’elle était toujours maîtresse de ses pensées.
Grover s’est emparé d’un rouleau de scotch et s’est agenouillé à côté de Dèdre, désormais occupée à grogner, à moitié inconsciente. Il a alors semblé se rendre compte que ça allait être difficile de lui attacher les mains, puisqu’il ne lui en restait qu’une. Il s’est dirigé lentement vers la patte coupée, l’a ramassée en attrapant le bout d’une griffe et l’a rapportée à côté de Dèdre, avant de la lui scotcher au poignet, même si elle était beaucoup trop grande.
– Un bon chirurgien devrait pouvoir la recoudre, si vous vous dépêchez, lui a conseillé Grover.
– C’est une patte d’ourse ! a protesté Dèdre. Je suis une nymphe !
– Eh, là, là, a dit Grover en lui tapotant l’épaule, ce qui n’a pas eu l’air de la consoler.
– Il doit bien y avoir quelque chose dans ce labo, ai-je dit. Toutes ces potions…
– Non, a répondu Phèdre. Vous êtes condamnés à garder cette apparence à tout jamais ! Même si vous étiez capables de concocter un remède, vous n’en auriez pas le temps.
– OUHOU ? a demandé Annabeth.
– Regardez ! a dit Phèdre en pointant quelque chose du menton.
L’écume bouillonnante continuait à se répandre dans la pièce. Elle mesurait maintenant près de deux mètres de diamètre. Des vrilles visqueuses serpentaient entre les dalles du carrelage, fissurant le sol. Une brume toxique émanait des interstices. Les tremblements ne venaient pas que de moi. Toute la pièce était en train de s’ébranler.
– On est peut-être fichues, a gloussé Phèdre, mais vous aussi, si vous ne vous enfuyez pas ! Bientôt, le bâtiment entier sera précipité dans les profondeurs !
Ça sentait vraiment le roussi.
Que ferait Annabeth, si elle n’avait pas été changée en chouette effraie ?
J’ai jeté un coup d’œil à Galè, qui nous regardait toujours avec curiosité depuis le conduit d’aération. Je me suis souvenu de mon voyage en vol d’ombre, de mon escale en discothèque avec Hécube et de la façon dont nous avions fini par nous rapprocher, au milieu des ruines de Troie…
– Grover, Annabeth, ai-je lancé. Faites sortir les jumelles. Mettez-vous en sécurité.
– Avec cette dégaine ? s’est exclamé Grover.
– Khrûh ! a hululé Annachouette.
– J’ai une idée, ai-je promis.
J’ai croisé les grands yeux noirs d’Annabeth. Je n’avais pas besoin d’être un expert en expressions faciales de rapace pour savoir qu’elle était sceptique. Les idées me venaient comme de l’urticaire… c’était souvent embarrassant et pas franchement digne d’être raconté.
– Faites-moi confiance, leur ai-je dit en agitant mes nouveaux tentacules violets. Je vais parler au putois.
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OK, il y a peut-être un antidote,
mais ça ne va pas vous plaire
En fait, j’étais incapable de parler aux putois.
La logique aurait voulu que je confie cette mission à Grover. Mais mon ami n’était pas d’humeur. Il était trop déprimé par le fait d’avoir des ongles de pied.
Pendant qu’Annabeth et lui traînaient les nymphes à l’étage, je me suis approché de Galè de manière aussi rassurante que possible. Ce n’était pas évident, avec le sol qui se fissurait sous mes pieds. Mes tentacules n’aidaient pas non plus ; ils claquaient autour de moi, comme dotés d’une volonté propre… ce qui est d’ailleurs le cas chez les poulpes, maintenant que j’y pensais. La partie TDAH de mon cerveau-de-tête s’est demandé si je pouvais sous-traiter mon travail scolaire à mes nouveaux cerveaux-de-bras. Non. Vilain Percy. Reste concentré sur le putois.
– Hé, Galè. (J’ai essayé d’employer un ton léger, comme si on venait de se croiser dans un café.) Je comprends que tu veuilles rester planquée là-haut. Les derniers jours ont pas été faciles, hein ?
Galè avait les yeux rivés sur moi. Elle était sans doute en train de se dire : Mec, t’es à moitié poulpe. Oui, clairement, c’est pas une semaine facile.
– Je veux… (Je me suis rattrapé à temps avant de dire te ramener à la maison. Je me souvenais de la façon dont Hécube avait réagi quand je lui avais dit ça.) Je veux détacher ta chaîne. Après, tu décideras de ce que tu veux faire.
La pièce a tremblé. L’écume orange s’infiltrait dans les fondations en béton, créant des crevasses suffisamment grandes pour engloutir un mustélidé. De nouvelles vrilles visqueuses ont commencé à grimper le long des murs, dévorant les briques et le mortier. Un morceau de plafond, de la taille d’une assiette, s’est écrasé à côté de mon pied.
Galè a feulé et reculé dans le conduit, mais sa chaîne ne lui permettait pas d’aller beaucoup plus loin. Autrement, je pense qu’elle aurait décampé depuis longtemps.
– Galè, on n’a pas beaucoup de temps… (J’ai agité mes tentacules de manière calme et mesurée.) J’ai besoin de ton aide. Je sais que Phèdre a dit qu’il n’y avait pas d’antidote à leur bouffée bestiale bidule chouette, mais je suis sûr que tu connais un remède.
Le putois a pointé le museau hors du conduit, l’air de dire : Qui, moi ?
– Tu ne me dois rien, ai-je admis. Mais aujourd’hui, j’ai vu ce dont tu étais capable avec les potions. Tu es brillante.
Elle a fait gonfler son pelage, puis a pété de colère.
– Je sais. Hécate te sous-estime. On dirait qu’elle a oublié que tu es bien plus qu’un petit animal mignon et poilu.
WARF. Exactement.
Waouh… soit je commençais à parler le putois, ou alors les six mille composants chimico-magiques dans l’air me faisaient halluciner.
– Je ne t’ai pas appréciée à ta juste valeur. Tu es douée. C’est pour ça qu’Hécate t’a transformée en putois, non ? Pas à cause des… flatulences. Tu devenais trop puissante et ça l’a rendue jalouse.
WARF. Évidemment.
(Exactement et évidemment étaient presque identiques en langage putois et oui, je commençais clairement à perdre la tête.)
– Maintenant que j’ai ça (j’ai agité mes nouvelles ventouses roses), je commence à comprendre à quel point ça a dû être difficile pour toi. Et dans ton cas, c’est encore pire. Hécate a veillé à ce que tu n’aies ni voix ni pouces opposables, rien qui te permette de concocter des potions par toi-même.
Une longue fissure a lézardé le mur jusqu’au perchoir de Galè. La substance orange était particulièrement destructrice. Je me demandais si ma chaussette et ma chaussure l’avaient renforcée ; c’était clairement les nutriments parfaits pour un monstre gluant en pleine croissance.
– Préparons un antidote ensemble, ai-je dit. Ça pourrait fonctionner sur toi aussi. Si tu veux être humaine à nouveau. Si ce n’est pas le cas, je ne juge pas. Montre-moi ce que je dois faire. Mais on doit préparer la potion magique avant que le ciel nous tombe sur la tête.
Galè a piaillé, puis mordu sa chaîne de frustration.
– Bien sûr, je vais te détacher d’abord, et puis tu pourras décider de ce que tu veux faire. Tu mérites de pouvoir partager tes talents, mais pas comme ça… enchaînée et forcée à travailler pour des nymphes parfumeuses cupides. Préparons cet antidote. On en a tous besoin. Quand on retournera chez Hécate…
Galè a feulé. Cette sorcière !
– Si tu décides de retourner chez Hécate, ai-je corrigé, je ferai en sorte qu’elle sache ce que tu vaux. On pourra lui demander de te fournir un laboratoire rien que pour toi, avec des assistants avec pouces opposables… Tout ce que tu veux !
Galè a penché la tête. Pourquoi est-ce que je devrais te faire confiance ?
– Je ne partirai pas sans toi, ai-je dit. Donc…
J’ai agité un tentacule et désigné le laboratoire en ruines. De nouvelles brèches étaient apparues sur les murs. Le sol ressemblait à une plaque de verre brisée et gluante. Bientôt, nous serions ensevelis sous les débris et les parfums hors de prix.
Galè a sauté sur la table la plus proche et m’a présenté sa chaîne.
– Super. Ne bouge pas…
J’ai dû m’y reprendre à plusieurs reprises pour saisir mon épée. Même avec un cerveau humain dans mon crâne et un cerveau miniature de poulpe dans chacun de mes huit tentacules, j’avais du mal à comprendre comment les coordonner. Enfin, j’ai réussi à saisir fermement la garde. J’ai posé un autre tentacule sur le dos de Galè, et…
Le choc. L’étourdissement. La souffrance.
Les tentacules étaient des organes sensoriels, incomparables à ceux des humains. Je pouvais sentir l’histoire de Galè. Je pouvais goûter ses émotions. Un courant électrique nous a traversés, me permettant d’entendre chaque muscle de son corps, chaque substance chimique qui traversait son cerveau, chaque souvenir que transmettaient ses neurones.
J’ai vu une jeune femme dans une robe marron en lambeaux. Elle portait un sac en cuir sur une épaule, rempli de plantes médicinales, fioles, pommades, et parchemins. C’était l’œuvre de sa vie, tout ce qu’elle avait pu sauver quand les Colossiens l’avaient chassée de leur cité. Elle gravissait avec peine un sentier de montagne escarpé, s’arrêtant de temps à autre pour serrer les mains contre son ventre et crier de douleur. Des larmes striaient son visage, faisant couler le khôl autour de ses yeux. On aurait dit qu’elle portait un masque noir.
Ses intestins semblaient être remplis de verre pilé. Son état avait empiré depuis son séjour à Apamée, lorsque Hécate lui était apparue en rêve et lui avait ordonné d’arrêter. Mais Galè n’avait pas obéi. Elle était si près du but.
Et puis elle avait rejoint Colosse, où elle avait ramené une jeune fille à la vie grâce à ses potions ! Et comment la ville l’avait-elle remerciée ? Par de la peur, de la haine, et de la violence. Ils l’avaient frappée, lui avaient craché à la figure. Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était gronder et disparaître dans l’obscurité, fuir pour sauver sa peau.
À présent, elle était à bout de forces. Elle aurait pu accomplir de grandes choses. Elle savait à quel point elle était douée. Elle pourrait être une déesse, inventer une potion qui rendrait immortel, quelque chose de mieux encore que Dionysos et son vin. Pourquoi pas ? Pourquoi ne devrait-elle pas être récompensée par les dieux ?
Galè s’est arrêtée au sommet d’une falaise où le sentier se divisait en deux branches, gauche et droite. À cette misérable intersection déserte se tenait une femme de grande taille, vêtue d’une ample robe noire et couronnée d’un diadème d’argent scintillant.
– Je t’avais prévenue, lui a dit Hécate, d’un ton étonnamment doux. Jamais ils n’accepteront une femme avec de tels pouvoirs.
Les douleurs abdominales de Galè l’ont forcée à se plier en deux. Elle gémissait, se haïssait d’avoir l’air si faible.
– C’est la dernière intersection, a déclaré Hécate. Tu pourrais renoncer à ta magie, et vivre.
– Jamais, a insisté Galè. Vous êtes ma déesse ! N’allez-vous pas me protéger ?
Hécate a eu l’air peiné.
– Je ne peux pas te protéger du regard qu’ils portent sur toi. Je ne peux pas te protéger de ton propre talent. Ils te craignent. Ils ne te laisseront jamais t’épanouir.
– Les dieux ou les hommes ? a répliqué Galè.
Hécate ne lui a pas répondu. Ce n’était pas nécessaire. Au fond d’elle, Galè savait que la réponse était « les deux ».
– Tu pourrais mourir, lui a dit Hécate. Ta douleur disparaîtrait.
– Non ! a lancé Galè. Je ne leur donnerai pas cette satisfaction.
Hécate a acquiescé.
– La seule autre possibilité est aussi la plus difficile. Vivre… et souffrir pour l’éternité. Tu serais immortelle, mais pas sous forme humaine ou divine. Ça, ils ne le permettraient jamais. Ton existence doit être une malédiction, pas une bénédiction. C’est la seule façon de survivre pour une sorcière de ton talent.
– Alors, faites-le ! a grondé Galè.
Son corps s’est mis à changer. Il a rétréci et s’est couvert de fourrure, pendant qu’elle jurait et hurlait de douleur, jusqu’à ce qu’un putois se tienne face contre terre aux pieds de la déesse. Hécate s’est agenouillée, a pris le petit animal dans ses bras et a commencé à le bercer.
– Alors, qu’il en soit ainsi, lui a dit la déesse.
J’ai retiré mon tentacule du dos de Galè. J’avais mal au ventre, les yeux brûlants.
J’avais eu tort à propos d’Hécate. Elle n’avait pas changé Galè en putois par jalousie. La vérité était bien plus sombre. Elle avait compati à son sort. Elle n’avait pas cru Galè capable de survivre grâce à son don pour la magie. Hécate savait mieux que quiconque comment les sorcières étaient perçues. Elle avait eu pitié de Galè, l’avait admirée et peut-être même qu’elle l’avait crainte, mais elle avait été incapable d’envisager qu’une simple mortelle réussirait là où elle-même, une déesse, avait échoué. Alors Galè avait dû renoncer à son apparence humaine.
Le laboratoire continuait à se désagréger un peu plus à chaque secousse. La prisonnière attendait que je la libère. Si elle avait conscience de ce que j’avais vu, elle ne l’a pas laissé paraître.
J’ai stabilisé le tentacule qui maintenait Turbulence et ai abattu mon épée sur la chaîne dorée, la sectionnant net, à quelques centimètres du collier de Galè.
Le putois m’a regardé d’un air surpris. Tu ne m’as pas tué. Mais pourquoi tu pleures ?
– Tu peux fuir si c’est ce que tu veux, lui ai-je dit d’une voix rauque. Peut-être que ta prochaine aventure se terminera mieux que celle-ci… Ou alors on peut s’entraider. Quoi qu’il arrive, et pour ce que ça vaut, je crois en toi.
Les moustaches de Galè ont vibré. Elle était peut-être en train de renifler l’air et d’estimer combien de temps il nous restait, d’après l’odeur apocalyptico-gluante. Ou peut-être qu’elle était juste en train de penser : Tu es un drôle de garçon. Enfin, elle a détalé vers une autre table et a posé les pattes sur le bord d’un saladier.
J’ai clopiné jusqu’à elle sur ma cheville tordue et ai regardé à l’intérieur.
– C’est vide.
Son expression me disait clairement : Sans blague, Einstein. On va préparer la potion là-dedans.
– D’acc. Montre-moi ce dont on a besoin.
Franchement, Galè était plutôt une bonne prof. Elle courait jusqu’à un flacon ou un bocal et tapotait dessus pour m’indiquer qu’il fallait ajouter son contenu à notre préparation. Pour des raisons évidentes, je ne pouvais pas porter de gants, mais après quelques essais, j’ai compris comment me saisir des fioles sans les casser, puis les incliner juste comme il fallait pour verser le liquide dans le saladier. J’ai même appris à tenir une cuillère avec mes tentacules pour mesurer et incorporer les ingrédients. Ma mère aurait été tellement fière de moi. Si je pouvais apprendre à faire mes lacets, elle ne me laisserait sans doute jamais récupérer mes bras humains.
Galè poussait un cri pour me faire comprendre que j’avais versé la bonne quantité d’un ingrédient et grattait des pattes sur la table, comme si elle creusait, pour m’indiquer qu’il était temps de mélanger le tout.
Pendant ce temps, la pièce se désintégrait autour de nous. À présent, la plus grande crevasse dans le sol était un gouffre de trente centimètres de large qui brillait d’une lueur orange. Il était si profond que je n’en voyais pas le fond. Je n’avais aucune envie de découvrir s’il menait jusqu’aux Enfers, ni d’être dans le coin si la substance gluante se mettait à goutter à travers le plafond du palais d’Hadès. J’avais rencontré ses plombiers. Ils avaient tendance à régler les problèmes à coups de fouet.
Progressivement, nos ingrédients ont formé une épaisse pâte grisâtre. J’étais un peu inquiet à propos des quantités, parce que j’avais parfois versé un peu trop de poudre ou de liquide fumant et que Galè m’avait piaillé dessus d’un air irrité. Mais elle ne m’avait pas fait recommencer. C’était une bonne chose, car des morceaux de plafond continuaient à pleuvoir autour de nous, et que je pouvais désormais voir les poutres de soutien juste au-dessus de nos têtes.
Je ne m’amusais pas franchement. Je ne me suis pas découvert un talent caché pour la cuisine. Mais si jamais quelqu’un veut lancer une émission de téléréalité qui mélange Le Meilleur Pâtissier et Ninja Warrior, appelez-moi. J’ai quelques idées.
Enfin, j’ai versé dans le saladier quelque chose qui ressemblait à de la limaille.
– SCRIIIICK ! m’a ordonné Galè en enfonçant ses pattes dans la table. TOUILLE, PETIT POULPE, TOUILLE ! TOUILLE COMME SI TA VIE EN DÉPENDAIT !
J’ai touillé. La pâte a changé de couleur, d’abord noire, puis turquoise. Elle sentait le roulé à la cannelle, ce qui était bizarre, parce que je n’avais pas mis de cannelle. Ni de roulé.
Une nouvelle fissure s’est ouverte dans le sol derrière moi. À ma gauche, le mur s’est écroulé, créant un raz-de-marée de briques.
– WARF, a crié Galè. Ça ira comme ça !
Elle a bondi sur mon épaule. J’ai enroulé mes tentacules autour du saladier, et nous nous sommes sauvés du laboratoire aussi vite que ma cheville le permettait. Nous avons traversé Odeurs Éternelles au pas de course et retrouvé Annabeth, Grover et nos deux naïades ligotées sur le trottoir.
– COUREZ ! COUREZ ! ai-je crié.
Grover et Annabeth ont détalé, traînant les nymphes derrière eux. Nous avions atteint l’autre côté de la rue quand Odeurs Éternelles a implosé et a sombré dans un gouffre orangé. Ça n’allait pas aider la valeur foncière du quartier.
Phèdre a poussé un gémissement.
– Notre travail ! Le travail d’une vie !
Son commentaire m’a fait l’effet d’un coup de couteau dans l’estomac. Il me rappelait trop la vision que j’avais eue de Galè.
– OOOUUUH ! lui a rétorqué Annabeth.
Que je traduirais par : Vous plaignez pas, on vous a sauvé la vie.
– Je me vengerai ! a promis Phèdre. Mes sœurs et moi…
Une voiture de police s’est engagée sur Lafayette Street, sirènes hurlantes, pour venir vérifier pourquoi des immeubles se mettaient à imploser au hasard. D’autres véhicules d’urgence n’allaient sans doute pas tarder.
– Bonne chance à vous ! ai-je lancé à la nymphe, et j’étais sincère. Venez, les gars !
Nous nous sommes enfuis sous les hurlements de Phèdre, en bons demi-dieux valeureux à moitié mutants que nous étions.
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On mange du dentifrice
Je vais me répéter mais, dieux merci, c’était Halloween.
Je crois qu’aucune quantité de Brume n’aurait suffi à dissimuler Annachouette et Poulpercy aux yeux curieux des mortels pendant notre fuite, d’autant que mes tentacules n’arrêtaient pas de gifler les passants sans raison. Mais, puisque c’était Halloween, la plupart des gens se disaient : Waouh, ces costumes sont dingues ! Et l’autre gars, là, il est entièrement humain, c’est fou !
Quelques rues plus loin, nous nous sommes réfugiés dans une impasse pour reprendre notre souffle.
– OUHOU ! a dit Annabeth.
J’ai regardé Grover.
– Tu comprends ce qu’elle dit ?
Le visage de Grover était toujours couvert de piqûres d’abeilles. Il a retiré un gravillon coincé entre ses orteils.
– Hein ? Non. Elle ne parle pas la langue habituelle des animaux. C’est… je ne sais pas.
– OUHOU ! a répété Annabeth.
J’ai levé un tentacule dans un geste d’apaisement. Puis je me suis dit que, pour un oiseau géant, cela pouvait ressembler à un ver, alors j’ai préféré l’abaisser.
– J’imagine que tu as demandé ce qu’on allait faire maintenant. Galè et moi avons préparé un antidote potentiel.
Sur mon épaule, le putois a sifflé. Ça n’a rien de potentiel ! C’est du génie !
Je leur ai raconté comment nous nous étions rapprochés en préparant une potion dans un laboratoire en cours de désintégration. Je n’ai pas mentionné ma vision. Je crois que Galè n’apprécierait pas que je leur en parle. À la place, j’ai présenté fièrement notre bouillie turquoise à mes amis.
Annabeth a dessiné un cercle complet avec sa tête et a toussoté. C’est toujours plus facile de critiquer.
– Ça sent bon, a dit Grover en reniflant le contenu du saladier. On dirait du dentifrice à la cannelle. Est-ce qu’on doit le frotter sur nos gencives ?
– Je… Mmh. Je pensais que c’était une crème pour la peau…
– WARF, a lancé Galè, scandalisée.
– On doit le manger ? ai-je demandé.
– Warf, a approuvé Galè.
J’ai soudain eu un doute sur la recette. Le processus de fabrication avait été un peu flou, mais je me souvenais de limaille, de toxines bouillonnantes et de trucs qui ressemblaient à des carapaces d’insectes.
– Faut en prendre beaucoup ? nous a interrogés Grover.
J’ai regardé le saladier, et j’ai senti mon cœur tomber dans ma poitrine. Il y en avait beaucoup moins que ce que je pensais. La pâte s’était solidifiée en trois amas grumeleux de la taille d’une balle de golf, comme si elle s’était divisée d’elle-même en portions. Mais s’il n’y en avait que trois…
– Je ne suis pas sûr que… ai-je commencé.
– Donne.
Mon ami s’est emparé d’une des boules pâteuses et l’a fourrée dans sa bouche.
À l’instant où il l’a avalée, il s’est plié en deux et a eu un haut-le-cœur.
– ARGH !
J’ai posé une main sur son dos.
– Grover ?
Ma binôme de TP poilue a trottiné d’une épaule à l’autre, curieuse de voir ce qui allait arriver au Patient Zéro. Même si Galè était remontée dans mon estime, une pensée horrible m’a traversé l’esprit. Peut-être que cette bouillie était une plaisanterie particulièrement élaborée pour nous faire péter sans interruption.
Grover a tremblé violemment. Il a titubé jusqu’à une poubelle et rendu tripes et boyaux.
– HOU ! a lancé Annabeth en ébouriffant ses plumes.
– Oh, par les dieux ! Je suis vraiment désolé, Grover ! On va te ramener au manoir. Peut-être qu’il y a un antidote ou…
– Non, a haleté Grover. Attends.
Il a continué à dégobiller. Des touffes de poils ont commencé à apparaître sur ses jambes. Ses genoux se sont pliés vers l’arrière. Ses pieds ont durci avant de se changer en sabots.
Que les écureuils soient loués ! Grover était de nouveau un satyre.
Il s’est retourné vers nous puis a craché un ongle de pied.
– Beurk.
– Comment tu te sens ?
– C’est clairement pas du dentifrice à la cannelle. (Il m’a adressé un faible sourire. Même les marques de piqûres sur son visage commençaient à disparaître.) Mais t’as réussi, Percy ! Je me sens de nouveau moi-même.
– C’est Galè, la véritable héroïne.
Cette dernière a piaillé, manifestement ravie.
Je me suis tourné vers Annabeth.
– OK… si tu es prête…
Annabeth a plongé son bec acéré dans la deuxième boule pâteuse. Galè a bondi de mon épaule et détalé vers un cageot de légumes… J’imagine que les chouettes géantes sont le genre de créatures qui hantent les cauchemars des putois.
Annabeth a été prise de nausées. Son bec s’est ouvert en grand. Ses yeux de chouette se sont écarquillés. Sur son crâne, ses plumes se sont dressées comme des couteaux. Elle a porté les mains à sa gorge comme si elle s’étouffait.
J’ai paniqué. Est-ce que la manœuvre de Heimlich fonctionnerait sur un être moitié humain, moitié rapace ? J’allais devoir me débrouiller avec des tentacules de poulpe, mais je me suis pressé derrière elle et j’ai fait de mon mieux pour trouver son sternum, comme me l’avait enseigné ma prof de CM1. J’ai poussé vers le haut, en direction de son diaphragme.
KOF KOF !
Une boulette de régurgitation de la taille d’un melon a jailli de sa gorge et rebondi sur le mur d’en face. Elle s’est pliée en deux, la respiration saccadée. Lorsqu’elle s’est redressée, ma petite amie avait retrouvé son apparence normale, avec une tête humaine et des cheveux humains qui sentaient son shampoing à la pomme habituel.
– Tu te sens bien ? lui ai-je demandé.
– Ça fera cinq cents dollars pour la question idiote, a-t-elle répliqué d’une voix rauque.
– Ça veut dire oui, ai-je répondu avec un sourire.
– Toi, en revanche… a-t-elle dit en contemplant mes tentacules.
– Ouais…
J’ai regardé le saladier. Un dernier amas grumeleux était collé au fond. Il était encore plus petit que ceux qu’avaient mangés Grover et Annabeth.
Ma petite amie a semblé comprendre le problème. C’était agréable de pouvoir de nouveau lire ses expressions, même si elle m’observait avec un mélange d’anxiété et de crainte.
– À toi de choisir, a-t-elle fini par dire.
J’ai marché jusqu’au cageot dans lequel s’était planquée Galè et me suis agenouillé pour pouvoir la regarder dans les yeux.
– Il en reste juste assez pour un seul d’entre nous, c’est ça ?
Elle a piaillé – ça voulait dire oui, sans aucun doute.
– J’imagine qu’on ne pourra pas en fabriquer plus, une fois qu’on sera chez Hécate ?
Elle m’a répondu par une longue série de pépiements et de grognements. Je me suis tourné vers Grover pour qu’il me fasse la traduction.
– Elle a dit non. Certains ingrédients mettent plus d’un siècle à pousser.
Hécate pourrait sans doute me redonner mon apparence normale en un clin d’œil. Mais si j’étais encore à moitié poulpe à son retour, la vérité finirait inévitablement par éclater. Elle me transformerait en poulpercy frit.
Peut-être que je pourrais demander un coup de main à mon père, Poséidon. Après tout, c’était un expert en machins de la mer. Mais bon, il avait déjà un fils immortel, Triton, qui avait deux queues de poisson. Il ne verrait sans doute pas le problème. Et on se retrouverait empêtrés dans une conversation du genre les animaux marins valent mieux que les animaux terrestres et blablabla. À tous les coups, il me dirait qu’il a toujours rêvé d’avoir un poulpe pour fils et que je devrais m’estimer chanceux.
J’ai frissonné, faisant onduler mes tentacules de dégoût.
J’ai tendu le saladier à Galè.
– J’ai promis de t’aider si tu m’aidais. Et tu l’as fait. Tu as sauvé mes amis. Si tu veux être humaine à nouveau, tu le mérites. Tu es une sorcière brillante, peut-être même la meilleure de toutes.
Galè a penché la tête et m’a dévisagé. J’avais le sentiment qu’elle savait exactement ce que j’avais vu quand je l’avais touchée dans le laboratoire. J’étais décidé à ne pas la prendre en pitié. J’avais été sincère. Elle était brillante et ne méritait pas d’être maudite.
Elle a recommencé à piailler.
– Elle dit qu’elle t’aime bien, a traduit Grover. Que tu n’es pas trop mal pour un demi-dieu.
– Euh, merci ?
– Elle apprécie que tu tiennes ta promesse.
J’ai acquiescé. Je pouvais passer le reste de ma vie avec des tentacules. Peut-être que j’apprendrais enfin à faire mes lacets.
– Mais elle ne veut pas redevenir humaine, a ajouté Grover.
J’ai repris mon souffle.
– Que… quoi ?
– Les putois sont plus beaux, a expliqué Grover. Et elle a eu des siècles pour s’habituer à son nouveau corps. Et puis elle est immortelle. Si elle redevient humaine, elle vieillira et finira par mourir. Ça lui laisserait moins de temps pour concocter de nouvelles recettes. Elle veut que tu prennes l’antidote. Mais elle veut aussi que tu tiennes ta promesse et que tu demandes à Hécate de lui fournir un laboratoire et des assistants avec des pouces opposables.
– Je… oui, bien sûr !
Galè a poussé le saladier vers moi de ses petites pattes.
– Tchac !
– Merci, Galè, lui ai-je dit les larmes aux yeux. Tu es la plus remarquable des putois.
J’ai attrapé la boule pâteuse du bout de mon tentacule et l’ai avalée.
Je vous épargnerai les détails. Il y a eu beaucoup de vomi. Des choses qui ne devraient jamais sortir d’une bouche humaine sont pourtant sorties de ma bouche. Mais une fois que j’en ai eu fini, j’avais de nouveau mes anciens bras. La première chose que j’ai faite, c’est de m’en servir pour enlacer Grover et Annabeth et les serrer contre moi.
Galè a sauté sur mon épaule et a pété pour se joindre à la fête. J’ai embrassé Annabeth, même si mon haleine devait sentir la cannelle et les carapaces d’insectes.
– On retourne chez Hécate ? ai-je suggéré. J’ai une envie bizarre de sandwich au homard.
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J’ai une idée pourrie
De retour au manoir, les chiens des Enfers se réveillaient à peine.
Nope a trouvé notre odeur très intéressante. J’imagine que, pour lui, les sabots de Grover sentaient les pieds, mes aisselles sentaient les fruits de mer, et Annabeth sentait la fille qui avait dû passer l’après-midi à surveiller deux abrutis et s’était vraisemblablement transformée en oiseau.
Galè et Hécube se sont dit bonjour en se frottant le museau. Ce n’étaient pas tout à fait des retrouvailles à faire pleurer dans les chaumières, mais j’ai eu l’impression qu’elles étaient heureuses de se revoir. Leur langage corporel semblait signifier : Oui, je suis soulagée que tu sois de retour, mais ne parlons plus jamais de ça. Nope a reniflé les fesses de Galè et a attesté qu’elle sentait si mauvais qu’elle faisait forcément partie de la famille.
Le putois a sautillé avec impatience jusqu’à ce que Grover cède et l’emmène dans sa salle de jeux pour lui servir une carcasse de poulet. De mon côté, je suis allé jeter un œil aux murènes, qui ont avoué être déçues de nous voir vivants – elles espéraient, paraît-il, qu’on leur apporterait nos propres dépouilles à dévorer : ce qui n’avait aucun sens, mais les murènes ont une logique bien à elles.
Personne d’autre ne voulait de sandwich au homard, donc nous avons commandé des pizzas. Nous nous sommes installés dans le grand salon avec les animaux et nous avons englouti trois énormes pizzas, sans en laisser une miette. Grover fixait avec envie les boîtes en carton graisseuses, mais je lui ai conseillé de ne pas y toucher. Je savais d’expérience que son système digestif tolérait mal le carton.
Je me suis appuyé contre un des bancs cassés, un pain de glace sur la cheville. J’étais épuisé et survolté en même temps. Je voulais me réjouir du fait qu’on avait ramené Hécube et Galè à la maison. On avait même un chiot en plus. Nous avions plutôt bien travaillé cette semaine. Malheureusement, le manoir était toujours en ruines. Malgré tous nos efforts avec les rideaux de douche, balayettes et rouleaux de scotch, on aurait dit que quelqu’un avait traversé la maison à bord d’un monster truck et y avait balancé des grenades. C’était difficile de croire que tous ces dégâts avaient été causés par un seul et unique satyre enragé. Mais bon, maintenant que je m’étais essayé au combat de potions, je comprenais mieux à quel point les choses pouvaient aussi vite mal tourner.
Grover semblait penser à la même chose que moi.
– Halloween, c’est déjà demain. Je vois mal comment trois personnes pourraient réparer le manoir avant le retour d’Hécate. C’est fichu, non ?
– Hey, ai-je répondu. C’est tout le contraire de fichu. Tout est possible à Halloween.
Annabeth m’a adressé un regard pensif. Elle voulait sans doute croire en la magie de cette fête, mais étant donné la situation, elle doutait que la soirée de ses rêves puisse avoir lieu. Quant à moi, j’étais sincère. Je me souvenais des histoires que nous racontait M. Brunner, à l’époque où je le voyais juste comme un prof de latin super cool. Il nous avait parlé de l’ancienneté des traditions qui entouraient Halloween ; comment chaque culture ou presque croyait en l’existence d’une période de l’année où le monde des vivants et le monde des morts se rapprochaient tant qu’il était possible de passer de l’un à l’autre.
Le monde des morts…
Mon regard a glissé vers les torches entrecroisées d’Hécate au-dessus de la porte.
« Elles ne doivent être utilisées qu’en cas d’extrême urgence », avait dit la déesse.
Chiron avait été clair sur le fait que les torches étaient trop dangereuses. Si nous essayions de nous en servir, surtout à Halloween, une armée de fantômes en furie pourrait nous réduire en poussière. Hécate avait vraisemblablement laissé ces torches pour éveiller une tentation quelconque, tout comme le milk-shake magique à la fraise. Certes, nous avions le choix. Mais j’avais vu le passé de Galè. Je savais quel genre de choix offrait Hécate à ceux qui se trouvaient à la croisée des chemins.
Et pourtant…
– Et si on utilisait la magie pour réparer le manoir ? ai-je proposé.
Grover a suivi mon regard.
– Percy, non. Tu as dit que les torches…
– Je sais. C’est juste une idée comme ça. (Je me suis tourné vers Annabeth.) T’en penses quoi ?
Son regard est devenu si lointain qu’il semblait traverser les âges. Elle a hésité si longtemps que j’ai commencé à me sentir mal à l’aise. Si mon idée avait été mauvaise, elle me l’aurait dit sans détour. Mais lorsqu’elle hésitait ainsi, avec un air aussi grave… j’avais souvent vu cette expression sur son visage quand nous étions au cœur du Tartare. Cela signifiait en général que nous pensions à la même chose. Mais elle était bien plus douée que moi pour percevoir les risques que nous courions de mourir dans d’atroces souffrances.
– Admettons, dit-elle (ce qui veut dire que oui, on était mal barrés), admettons qu’on essaie de s’en servir. Hécube, tu sais comment invoquer les morts. Est-ce qu’il y a une chance qu’on réussisse à utiliser les torches ?
La chienne lui a répondu par un Ouaf ! Ça signifiait probablement Imbécile !
– Elle dit qu’aucun mortel n’a jamais essayé, nous a traduit Grover. Elle ne peut pas le faire pour nous. Ses morts-vivants ne servent qu’à semer la terreur. Si vous vous laissez distraire pendant que vous les utilisez, ne serait-ce qu’une seule seconde, ou si vous n’arrivez pas à soumettre les fantômes à votre volonté, ils détruiront tout et tout le monde sur leur passage et dévoreront vos âmes.
Une fois de plus, j’étais admiratif quant à la quantité d’information qu’une chienne pouvait transmettre dans un seul aboiement. Leurs romans devaient faire, quoi, vingt « ouaf » à tout casser.
– Qu’est-ce qu’on peut faire d’autre ? (Je me suis tourné vers l’escalier.) Hé, Galè ! Tu veux bien descendre un instant ?
Quelques secondes plus tard, le putois dévalait les marches. Elle était couverte de morceaux de poulet cru. Nope a trouvé ça fabuleux et a commencé à lui faire sa toilette.
Galè l’a plutôt bien accepté. Pendant que le chiot était occupé à retirer chaque petit morceau de poulet du corps de sa nouvelle amie, je lui ai expliqué la situation.
– Est-ce que tu pourrais préparer une potion pour nous aider à réparer le manoir ? Genre, faire de nous des M. Bricomages ? Ou, au moins, nous protéger des morts si on doit les invoquer ?
Mon interlocutrice a semblé réfléchir. Elle se tenait sur ses pattes arrière pour que Nope puisse lui nettoyer le ventre, ce qui était à la fois mignon et un peu dérangeant. Elle a jacassé et piaillé à l’attention de Grover.
– Euh… elle utilise beaucoup de termes techniques, a-t-il expliqué. À propos d’herbes, de réactifs, de méthodes de distillation… Elle dit qu’il devrait y avoir des recettes à la bibliothèque. Elle en aura pour toute la journée demain. Et elle aura besoin de mon aide.
– On peut tous l’aider, ai-je proposé.
– Non, on ne peut pas. On doit aller en cours, on a tous les deux des exams demain.
Argh, encore les cours, toujours les cours. J’avais envie de lui répliquer que si Hécate nous tuait parce qu’on avait échoué à notre mission, cela n’aurait plus grande importance, mais je savais qu’il valait mieux m’abstenir. Annabeth prenait nos projets d’études très au sérieux. Mourir n’était pas une excuse. Elle était déterminée à ce qu’on finisse le lycée en même temps pour qu’on puisse partir en Californie et suivre, au minimum, quatre années de cours encore plus difficiles.
Qui était responsable de ce système d’ailleurs ? C’était quand qu’on pouvait se poser à la plage et arrêter de travailler ? Et ne me répondez pas à soixante-sept ans, à moins que vous ne vouliez voir un demi-dieu pleurer.
Je me suis rappelé que je devais me montrer optimiste. Halloween. Tout était possible. Et patati, et patata.
– Ça craint, ai-je lancé, mais avec optimisme.
Grover a poussé un soupir.
– Je comprends. Tu ne veux pas me laisser de nouveau tout seul avec les animaux.
– Hein ? Non, mec. C’est un regard qui veut dire : J’aime pas les cours, pas Je fais pas confiance à Grover. J’ai pas de regard pour ça d’ailleurs.
– Je ne t’en voudrais pas si c’était le cas. (Il s’est redressé.) Mais, s’il vous plaît, laissez-moi surveiller la maison demain. Je ne vous décevrai pas, cette fois.
Annabeth a commencé à lui répondre, puis a croisé mon regard et s’est sans doute dit que Grover avait besoin de l’entendre de ma bouche.
– Ça marche. On te fait confiance, et on fait confiance aux animaux. (J’ai agité un doigt en direction de Galè.) Mais quoi que tu prépares dans la cuisine, pas de fraise, OK ?
Galè a levé une patte et a gazouillé. Traduction probable : Je le jure solennellement, la mort plutôt que les fraises.
– Alors, c’est décidé, a déclaré Annabeth avec un sourire, même si son regard était encore un peu troublé. Qui sait ? On ne peut pas invoquer les morts avant la tombée de la nuit de toute façon. Peut-être qu’on aura une meilleure idée d’ici là.
 
Quand je suis redescendu après m’être lavé les dents (pas avec du dentifrice à la cannelle – plus jamais !), Grover et les animaux étaient endormis et ronflaient, empilés les uns sur les autres. J’ai cherché Annabeth des yeux et me suis demandé avec inquiétude si elle était ensevelie sous cette montagne de câlinerie, avant de remarquer que notre porte d’entrée rafistolée était ouverte.
Je me suis glissé dehors en passant devant les trois heurtoirs rangés dans leur boîte en carton, toujours silencieux.
Annabeth était sur le trottoir, appuyée contre la barrière. Elle observait le manoir comme… comme une architecte préparant un chantier. J’ai clopiné le long du chemin de crânes et l’ai rejointe au portail. La façade était toujours en piteux état. De nouvelles pierres tombales étaient tombées, s’étaient brisées dans leur chute et jonchaient désormais la cour. De nouvelles fenêtres avaient volé en éclats. Je n’avais pas eu l’occasion de le remarquer vu que j’avais été occupé à chasser un putois et une chienne des Enfers à travers tout Manhattan.
– C’est de pire en pire, ai-je constaté.
Annabeth a hoché la tête.
– Comment c’est possible ?
Elle a hésité.
– Aujourd’hui, à la parfumerie… quand je me suis retrouvée avec… (elle a dessiné un cercle autour de son visage, comme si elle tentait de dire une tête de chouette), j’ai vu les choses d’une façon complètement différente de d’habitude. Ça a dû être pareil pour toi. Il s’est passé un truc entre vous, avec Galè. Tu as appris quelque chose ?
Je ne savais pas trop comment elle l’avait deviné, ou ce que ça avait à voir avec la maison en train de s’écrouler, mais je lui ai raconté tout ce qu’elle avait manqué pendant qu’elle était en cours, en commençant par Grover et la façon dont il s’était enfoui sous une flopée d’écureuils.
Annabeth a secoué la tête.
– Je vais le trucider… en y mettant beaucoup d’amour et de tendresse, évidemment.
– Il le sait.
Puis je lui ai raconté comment mon cerveau tentaculaire avait fusionné avec le putois.
Elle a tripoté son collier de la colonie. Je ne l’avais pas vue faire ça depuis longtemps. Elle a fait glisser une perle après l’autre, comme pour se souvenir du nombre d’étés auxquels elle avait survécu. Peut-être que ça l’aidait à croire qu’elle pouvait survivre un jour de plus.
– Percy, je te sous-estime.
J’ai cligné des yeux.
– Pardon… Tu pourrais me mettre ça par écrit ? Sur un panneau publicitaire, peut-être ?
– Je suis sérieuse, a-t-elle répondu en riant. Tu es doué avec les gens. Tu leur donnes le sentiment d’être compris. Et quand je dis les gens, ça inclut les putois et les chiens des Enfers.
– Merci.
Elle m’a pris la main.
– Quand on était à Astoria et que les morts-vivants t’ont touché… tu as vu Hécube en deuil au moment où elle s’est transformée en chienne des Enfers, c’est ça ?
J’ai acquiescé. Je pouvais encore entendre les hurlements déchirants d’Hécube et sentir les lourdes chaînes des Grecs autour de mes chevilles.
– Tu veux savoir ce que j’ai vu ? m’a demandé Annabeth. J’ai vu la ville elle-même. Troie. (Elle a resserré sa prise autour de mes doigts.) Ton père a construit ces murs. Tu le savais ? La ville entière a été bâtie grâce à la magie.
J’avais sans doute déjà entendu cette histoire, mais elle me surprenait toujours. J’avais du mal à imaginer mon père en maçon.
– J’ai vu Troie tomber, a poursuivi Annabeth. Hécube a été traînée dehors, sa famille massacrée… et la magie s’est dissipée. Comme si la ville n’avait plus de raison d’être. Je pouvais sentir chaque colonne se fissurer, chaque poutre s’effondrer. Je voulais la sauver. Toutes ces maisons, ces temples, ces palais. Mais je ne pouvais pas. (Elle m’a lancé un regard déprimé.) Tu as vu les gens, j’ai vu les bâtiments. Pourquoi ?
Je n’ai pas répondu tout de suite. La réponse évidente était : Parce que tu es une future architecte ! Mais je savais que ce n’était pas ce qu’elle avait besoin d’entendre. Elle ressassait cette vision depuis un moment, et il était clair que ça la préoccupait.
– Peut-être que tu as vu ce que tu avais besoin de voir, ai-je avancé. Une manière de nous aider, nous et Hécube. Tu comprends les gens, Puits de Sagesse. Bien mieux que moi. Mais l’architecture ? T’es la seule de nous deux qui s’y connaît.
Une autre pierre tombale a choisi cet instant précis pour se détacher du manoir et s’écraser dans le jardin.
– On ne trouvera pas de meilleure idée pour réparer cet endroit, si ? lui ai-je demandé, les sourcils froncés.
Annabeth a secoué la tête.
– On va devoir utiliser les torches pour invoquer les morts. Je vais devoir utiliser les torches.
– Attends…
Elle a serré ma main dans la sienne.
– Tu l’as dit toi-même. L’architecte, c’est moi. Mais cette maison a été construite par des fantômes. C’est le fondement du pouvoir d’Hécate. Je vais avoir besoin de l’aide… d’un fantôme calé en architecture new-yorkaise.
J’ai repensé au moment où Annabeth et moi nous étions retrouvés dans son cimetière préféré, près de SODNYC, quelques jours plus tôt.
– T’es pas sérieuse.
Elle n’avait pas besoin de répondre. Elle était très sérieuse.
– Je ferai des recherches à l’école demain. Mais, oui… je pense que c’est ma meilleure chance.
Je n’aimais pas la façon dont elle avait dit ma meilleure chance, comme si je ne pouvais pas l’aider. J’ai songé à sa vision de Troie… comme si la ville n’avait plus de raison d’être. J’ai observé le treillis de fonte noire qui encadrait la porte d’entrée d’Hécate, comme un voile de deuil. J’ai imaginé le cri de terreur d’une enfant à vélo, s’éloignant aussi vite qu’elle le pouvait de Gramercy Park.
– Je crois… (J’ai pris une profonde inspiration.) Je crois que ça fait longtemps que quelque chose ne tourne pas rond ici. Ça ne date pas d’hier.
Je lui ai parlé du fantôme que j’avais vu, du contenu de la vitrine dédiée à l’ancienne école d’Hécate à la bibliothèque et de la collection de lunettes cassées. Ce qui aurait pu être.
Il en faut beaucoup pour surprendre Annabeth, mais mon histoire a semblé lui faire l’effet d’un pschitt d’Ensorcelé par Eau Raffinée.
– Tu veux dire que…
Elle n’a pas été capable de finir sa phrase.
– Quelque chose a mal tourné, il y a un siècle. Quelque chose qui a poussé Hécate à fermer son école. Et depuis, cet endroit perd progressivement sa raison d’être. Je crois que l’incident de Grover avec le milk-shake n’a fait qu’accélérer le processus. Hécate traite Hécube et Galè comme des prisonnières, elle a peur qu’elles s’échappent. Elle a rejeté des gens… peut-être des étudiants potentiels, comme ces quatre naïades.
– Ou SEJ, a dit Annabeth.
J’ai hoché la tête.
– Je ne sais pas ce qu’il s’est passé exactement, mais si on essaie de reconstruire cet endroit en faisant appel à des fantômes, il va falloir qu’on le découvre. Ça veut dire que je dois aller parler à SEJ. Sally Estelle Jackson.
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Tous les bonbons sont pour moi !
Quand Grover m’a secoué pour me réveiller, j’ai eu l’impression d’avoir eu huit secondes de sommeil.
Annabeth était déjà sur le départ. Elle m’a embrassé et m’a souhaité bonne chance, puis elle a embrassé Grover sur le front et lui a répété la même chose. Cinq minutes plus tard, j’étais prêt à partir moi aussi, les cheveux plus ébouriffés que jamais et les vêtements couverts de poils de chiens des Enfers.
Premier arrêt : l’appartement. L’endroit était vide, mais ça m’a fait du bien d’utiliser une douche qui ne crachait pas du feu. J’ai changé de vêtements et ai marché jusqu’à la Théière Fêlée.
Assise à sa table préférée, ma mère sirotait une infusion, les yeux rivés sur l’écran de son ordinateur.
– Percy !
Elle m’accueillait toujours avec beaucoup d’enthousiasme. C’était agréable, jusqu’à ce que je me souvienne que c’était en partie parce qu’elle était surprise de me voir encore en vie.
Elle m’a serré dans ses bras.
– Tu veux prendre un petit déjeuner ? Ils ont des scones aujourd’hui.
C’était un argument de poids pour ma mère. Mais je n’avais jamais été un grand fan de scones. Pour moi, ils avaient le goût de muffins farineux et déshydratés.
– Ça ira. Je voulais juste te tenir au courant de ce qu’il se passe.
– Avec plaisir ! Ce sera beaucoup plus intéressant que de corriger mon manuscrit.
Je lui ai raconté ma semaine chez Hécate. Plus j’avançais dans mon histoire, plus elle tapotait sa tasse du bout des doigts, comme si elle canalisait toute son inquiétude dans la vaisselle en porcelaine. Si elle avait pu manipuler l’eau, elle aussi, elle aurait probablement déjà déclenché une tempête dans sa théière.
– Quel calvaire, a-t-elle reconnu, mais au moins vous avez récupéré les animaux.
– Ouais… mais le plus dur est à venir. Si l’invocation des morts ne fonctionne pas…
– Hé.
Elle a tendu le bras et m’a pris la main. Ça m’a rappelé mon enfance. Parfois, j’avais l’impression que le monde tournait trop vite. Je n’arrivais pas à absorber tous les sons, toutes les lumières. Ma mère me prenait la main et me disait de me concentrer sur cette sensation-là. Elle ne me lâchait pas tant que je ne me sentais pas mieux.
– Ça va aller, m’a-t-elle assuré.
Sa propre main tremblait, mais ça n’avait aucune importance. Je savais qu’elle était tout aussi terrifiée que moi. Mais tant qu’on affrontait nos peurs ensemble, tout irait bien.
– Oui. Bien sûr.
– Annabeth va avoir besoin de toi ce soir. Si c’est elle qui porte les torches, sois là pour elle.
– Est-ce que c’est une botte secrète de maman ? lui ai-je demandé. C’est comme ça que tu t’empêches de trop paniquer ?
– Qu’est-ce que tu veux dire ?
– Genre… concentre-toi sur ceux que tu aimes. Ils ont besoin de toi. Reste calme, interdiction de stresser.
Elle a éclaté de rire.
– Peut-être bien. Tout ce que je sais, c’est que vous allez vous en sortir tous les trois.
L’optimisme, un autre des superpouvoirs de ma mère.
Je me suis souvenu de ma conversation d’hier avec Grover. Il avait été si préoccupé qu’il avait inconsciemment saboté la mission pour qu’on ne puisse pas partir en Californie, Annabeth et moi. J’ai pensé aux tentations qu’Hécate avait laissées sur notre chemin, le milk-shake à la fraise, la bibliothèque, les torches… comme si elle voulait qu’on échoue.
Les carrefours, c’était son truc. Que je le veuille ou non, je me trouvais face à l’un d’eux en ce moment même. Tout allait changer, d’une manière ou d’une autre. J’aurais simplement aimé être un peu moins flippé par les options qui s’offraient à moi. Pourquoi Hécate ne pouvait-elle pas plutôt attendre aux carrefours avec une carte bien fichue et des boissons fraîches ?
La voir se transformer en horrible bestiole sanguinaire à trois têtes lors de notre première rencontre dans le bureau de la proviseure avait suffi à me réduire à l’état de petit garçon terrorisé, incapable de contrôler sa vessie. Il m’était impossible d’imaginer l’impact d’une rencontre avec la déesse sur un véritable enfant.
– Je voulais te demander un truc.
J’ai parlé à ma mère de la vision que j’avais eue : la fillette sur son vélo, laissant derrière elle une paire de lunettes cassées.
– C’était toi, hein ?
Elle a fixé la fumée qui s’échappait de sa tasse de thé.
– Quand tu as mentionné Gramercy Park, je me suis demandé… C’était donc bien la maison d’Hécate.
J’avais été assez certain de ne pas m’être trompé, mais maintenant qu’il n’y avait plus de doute, j’avais soudainement envie de confisquer à la déesse tous ses bonbons de maïs. Certaines choses devraient être interdites, même pour les dieux. Harceler ma mère figurait en tête de liste, surtout lorsqu’elle n’était qu’une enfant.
J’avais des tas de questions. Comme d’habitude, ce sont les remarques les plus absurdes qui me sont venues en premier.
– Je ne savais pas que tu avais eu des lunettes.
Elle m’a adressé un sourire nostalgique, le même que lorsqu’elle parcourt de vieux albums photos.
– Plus depuis ce jour-là. Ma famille m’avait forcée à en porter parce que je voyais les choses… différemment.
– Tu voyais à travers la Brume.
Elle avait toujours eu cette faculté. Quelques rares mortels en étaient capables, mais je n’avais jamais réfléchi aux difficultés que ça avait pu lui poser quand elle était plus jeune.
– Ils voulaient simplement m’aider, a-t-elle expliqué. Ils étaient inquiets. Quand les autres enfants voyaient un policier à cheval, moi, je voyais un pégase. Ce genre de choses. On habitait près de Gramercy Park ouest, à l’époque. Un jour, je faisais du vélo dans la rue et j’ai vu cette maison bouger et se fondre dans celles qui l’encadraient. Ces murs en pierres tombales…
– Ouais. Hécate a un sens du style assez particulier.
– Il y avait une vieille dame sur le pas de la porte, a continué ma mère, les sourcils froncés. Elle n’avait qu’une seule tête et elle n’était pas entourée d’un halo flamboyant, mais c’est vrai qu’elle ressemblait à une sorcière. Robe noire, cheveux blancs… Elle m’a vue sur mon vélo, les yeux rivés sur sa maison. J’ai cru qu’elle allait me gronder de la dévisager ainsi. Mais elle a dit quelque chose d’assez surprenant.
Je me suis souvenu de la voix, dans ma vision.
– Laisse-moi deviner. « Il n’y a aucun problème avec tes yeux. »
Elle a acquiescé.
– Elle a fait un geste de la main, et mes lunettes se sont cassées et ont fini par terre. Et là, elle a ajouté : « Tu es arrivée trop tard. Va-t’en. Trouve-toi une autre voie. » J’ai eu tellement peur… Je te l’ai dit, je ne suis jamais retournée à Gramercy Park depuis ce jour-là. Mais après ça, quand je regardais à travers la Brume, je comprenais un peu mieux ce qu’il se passait. J’ai dit à ma famille que je n’avais plus de problème de vue. Et quand je voyais des choses étranges, j’ai appris à le garder pour moi. D’une certaine façon, Hécate m’a rendu service.
J’ai essayé d’imaginer ce qu’il se serait passé si l’école d’Hécate avait été encore ouverte à l’époque. Est-ce qu’elle aurait invité ma mère à entrer et lui aurait présenté sa chienne des Enfers et son putois ? Est-ce que Sally Jackson serait devenue une sorcière ? Je savais qu’elle était capable de tout faire si elle le voulait. Mais cette voie aurait été si différente… Est-ce que je serais même né ?
J’avais l’impression de devoir m’excuser, sans trop savoir pourquoi. Hécate l’avait terrifiée et ne lui avait pas donné l’opportunité d’apprendre la magie. D’un autre côté, ma mère s’en était très bien tirée. Est-ce que je voulais vraiment que son existence ressemble à celle de Galè ? Et puis j’étais là. C’était plutôt positif, non ? Alors, pourquoi est-ce que je me sentais coupable ?
– Chiron m’a expliqué que les fantômes d’Hécate ne sont pas tous des âmes de défunts… me suis-je souvenu. Il a dit que les pires étaient les souvenirs et les regrets… les choix qu’on n’a jamais faits.
Elle a étudié mon visage, puis a repoussé sa chaise et s’est mise debout, ce qui devenait de plus en plus compliqué pour elle à mesure que le bébé grandissait.
– Viens par ici.
Je me suis levé et l’ai laissée me prendre dans ses bras.
– Ce fantôme que tu as vu ? C’est peut-être un souvenir, mais je n’ai aucun regret.
Elle m’a pris par les épaules et m’a regardé droit dans les yeux.
– Ma vie est formidable. Tu es formidable. Je pense que ce que tu vois, ce sont les regrets d’Hécate, pas les miens. Si quelqu’un a besoin de ton aide et de ta bienveillance, c’est elle.
C’était typique venant d’elle. Une déesse lui avait flanqué la peur de sa vie, avait changé son destin et, des années plus tard, menacé d’incinérer son fils s’il ne s’occupait pas de ses animaux comme il le fallait. Et la réaction de ma mère, c’était : Cette pauvre déesse immortelle, elle doit vraiment souffrir, tu devrais l’aider.
– Tu ferais mieux d’y aller, a-t-elle ajouté, tu vas être en retard au lycée. On dîne ensemble demain, une fois que toute cette histoire sera terminée ?
Bam, elle avait déjà réendossé son rôle de maman ordinaire.
– T’as raison. OK pour le dîner demain soir. J’essaierai de ne pas ramener de morts-vivants avec moi.
– Je préférerais voir Annabeth ou Grover, a-t-elle répondu en riant, mais tes amis sont toujours les bienvenus, morts ou pas.
 
J’ai dû me grouiller pour arriver à l’heure au lycée, mais le détour en avait valu la peine. Pendant tout le trajet en métro, je me disais : Ouais, vas-y, tu peux le faire ! et non Ouais, tu vas mourir !
J’ai réussi à m’en sortir avec mes exams et mes devoirs. J’ai fait semblant de savoir des choses. J’imagine que mes profs ont apprécié l’effort. J’espérais que M. Brunner assurait toujours le cours d’histoire, mais ma prof habituelle, Mme Sharma, était revenue. Elle a eu l’air déçue que je n’aie pas encore choisi de figure historique oubliée pour mon devoir, alors je lui ai dit que je pensais le consacrer à Galè, personnage de la Grèce antique.
– Qui ça ? a-t-elle demandé, avant de se rendre compte que j’avais réussi la partie « oubliée » de la consigne. Ne fais pas attention à ce que j’ai dit. J’ai hâte de lire ton travail !
À l’heure du déjeuner, je me suis dirigé vers le bureau de la conseillère d’orientation. Je ne m’attendais pas à y trouver Eudore, mais cette fois-ci, je n’allais pas me laisser décourager par une absence injustifiée.
J’ai dit bonjour à Grenouille Grande Bouche, qui me regardait d’un air abattu depuis son emplacement habituel, sur le mur. Au moins, moi, je pouvais partir quand je voulais. Elle, elle était coincée ici. Je me suis assis sur une chaise en plastique trop petite, relique de l’époque où le bâtiment accueillait une école primaire, et j’ai fixé l’espace vide derrière le bureau d’Eudore.
– Je sais que vous pouvez m’entendre, ai-je déclaré. Il faut qu’on parle.
J’ai attendu.
– Allez, Eudore. Je m’apprêtais justement à dire à mon père à quel point vous étiez super, comme conseillère d’orientation… toujours là pour moi, toujours pleine de bons conseils…
– Percy !
Eudore a bondi de je ne sais quel placard à balais où elle s’était planquée et a déboulé dans la pièce.
– Quelle belle surprise !
– Vous m’évitez.
– Quoi ? (Ses yeux ont tressauté derrière les verres épais de ses lunettes.) Mais pas du tout !
Je ne l’ai pas quittée du regard. Un filet d’eau de mer a coulé sur son visage depuis sa coiffure en coquillages.
– Ce n’est pas exactement toi que j’évite. C’est juste que…
– Hécate est flippante, ai-je deviné.
– Hécate est flippante ! a-t-elle lâché dans un souffle en se laissant retomber sur sa chaise. Nom d’une coquille ! Quand elle s’est installée dans le bureau de la proviseure, j’ai cru que j’allais mourir ! Et je suis immortelle ! T’as vu ce qu’elle fait en ce moment ?
– Je… hein ?
Elle a retiré un coquillage de sa coiffure et l’a placé sur son bureau. Une petite gerbe d’eau a jailli vers le plafond, créant une fontaine miniature. Au sommet, là où le jet se recourbait sur lui-même comme un champignon atomique, une image s’est formée.
Hécate dansait le long d’un sentier gravillonné, à la suite d’une foule en costume qui traversait un cimetière en pleine nuit. Les fêtards étaient vêtus de robes noires tachetées de rouge. Une poudre blanche crayeuse recouvrait leurs visages. Certains portaient des bougies, d’autres des plats débordant de pâtisseries rondes. Hécate tenait une torche dans chaque main ; des fantômes scintillants sont sortis de terre et se sont joints à la fête.
Les esprits se sont attroupés autour d’elle et ont agrippé sa robe de leurs mains spectrales. Quand ils se sont approchés trop près, Hécate a croisé ses torches, formant un X devant sa poitrine et les fantômes ont alors disparu, comme de la poussière balayée par le vent.
Mmmh, intéressant…
La foule a continué sa route. Hécate a éclaté de rire et a suivi la procession.
– C’est où, ça ? ai-je demandé.
– Aux Philippines, je crois, m’a répondu Eudore. Ils ont une tradition baptisée Pangangaluluwa ; ils apaisent les morts avec de la nourriture et du divertissement. (Elle a secoué la tête.) Je sais que je ne devrais pas la stalker, mais je veux savoir où elle en est ! Si elle revient ici, je ne veux pas tomber sur elle en salle des profs. Surtout…
Elle s’est tue et m’a regardé d’un air coupable.
– Surtout si j’échoue ?
– Non ! Je suis sûre que tu n’échoueras pas. (Elle a hésité.) Si ?
– Merci pour la confiance, ça fait plaisir.
Je lui ai raconté ce à quoi nous avions passé notre semaine et mentionné que nous devions encore remettre le manoir en ordre avant le retour d’Hécate le lendemain matin.
– Un conseil à donner ? Un cadeau des profondeurs à m’offrir ?
La fontaine d’Eudore a fini par s’éteindre.
– Peut-être que tu devrais t’enfuir et te cacher, a-t-elle suggéré, réaffirmant son statut de favorite pour le titre de meilleure conseillère d’orientation de l’année. Je devrais peut-être m’organiser pour passer le reste du semestre au fond de la fosse des Mariannes.
– Attendez… pourquoi Hécate s’en prendrait à vous ?
La Néréide a grimacé. Elle semblait si tendue que j’avais peur que l’un de nous finisse dissous et siphonné à travers le sol. C’est le genre de choses qui avait tendance à se produire dans le bureau d’Eudore. Au lieu de quoi, elle a ramassé son coquillage et l’a replacé dans ses cheveux.
– Il est possible que je t’aie, euh, recommandé… pour la mission d’Hécate.
– Vous avez quoi ?
Elle a dégluti.
– Hécate m’a prise par surprise ! Elle est venue à l’Olympe et… et elle m’a demandé ce que je pensais de toi. J’étais sous le choc ! Elle ne m’avait pas adressé la parole depuis 1914 ! Je… j’avais désespérément envie de l’impressionner. Et comme une idiote… je lui ai dit que tu étais plutôt compétent.
– Merci ?
– J’ai paniqué ! Et maintenant, si tu échoues, ça voudra dire que j’ai échoué. Oh, elle ne me pardonnera pas une seconde fois.
– Je ne… Attendez.
Je suis un peu long à la détente, mais quand un puzzle commence à prendre forme, je peux généralement le terminer sans trop avoir à forcer pour que les dernières pièces s’assemblent.
– Une seconde fois. 1914. C’est l’année où l’école d’Hécate a fermé. Vous étiez impliquée là-dedans ?
Eudore a regardé Grenouille Grande Bouche. Elles avaient l’air aussi abattues l’une que l’autre.
– L’école était mon idée, a-t-elle avoué. Hécate est tellement malheureuse lorsqu’elle est seule. Ce n’est pas bon pour elle, ni pour ses animaux. J’avais pensé que ça lui plairait d’enseigner la magie à de jeunes sorciers et sorcières. Et pendant un temps, ça a fonctionné. J’étais la conseillère d’orientation et la responsable des admissions de l’établissement. Je lui présentais des étudiants prometteurs : demi-dieux, mortels, nymphes, centaures… tout type de profil. Mais quand tout est parti en vrille…
– Qu’est-ce qu’il s’est passé ?
– La guerre, a-t-elle répondu en haussant mollement les épaules. On en revient toujours à la guerre. Les étudiants ont commencé à prendre parti pour un camp ou l’autre, à se disputer. La situation a dégénéré, on est passé des injures à la violence, puis aux lancers de potions.
– Le lancer de potions, ça craint.
Eudore a acquiescé.
– Les étudiants avaient besoin de… plus que ce qu’on pouvait leur donner. De l’empathie. Une communication bienveillante. Je ne savais pas comment apaiser les tensions. Et Hécate, eh bien, elle croit aux carrefours, au fait que chacun puisse faire ses propres choix, même si ce ne sont pas toujours les bons. Elle a refusé d’intervenir. La situation a vraiment fini par mal tourner. Alors elle a renvoyé tout le monde et a juré de ne plus jamais enseigner. Et elle m’a blâmée de l’avoir mise dans cette position.
– Oh.
J’avais de la peine pour Eudore. Elle avait l’air d’avoir fait exactement ce que ma mère avait suggéré : essayer de venir en aide à une déesse mal dans sa peau. Et ça s’était retourné contre elle de manière assez spectaculaire. J’avais vu ce qui pouvait arriver quand des conflits internes éclataient entre demi-dieux. Les dissensions, les insultes, les reproches et, parfois même, la violence. Pas plus tard que l’été dernier, j’avais vu deux camps rivaux manquer de peu de s’entretuer et de détruire le monde par la même occasion. Hécate avait saboté son propre projet et, visiblement, elle essayait désormais de nous faire subir la même chose. J’allais devoir la priver de bonbons de maïs et de cozonac secuiesc.
– Je suis désolé de ce qui vous est arrivé, lui ai-je dit.
Eudore a poussé un soupir.
– Où avais-je la tête ? Une école de magie ! Tu peux imaginer une chose pareille ?
– Ouais. C’est complètement dingue.
– Et maintenant, si tu laisses le manoir dans un sale état…
– J’ai compris.
– Et c’est moi qui t’ai recommandé ! Quelle idiote je fais !
– Vous mettez pas le coquillage au court-bouillon. Vous êtes pas la première à faire cette erreur.
Elle s’est pris le visage dans les mains.
– Je voulais juste rendre service. Il y a tant de jeunes gens talentueux dans ce monde ! Certains ne trouvent pas leur place dans les camps de demi-dieux. Si Hécate avait encore son école, peut-être que j’aurais pu lui envoyer ces gentilles nymphes après qu’elles ont fui l’île de Circé, par exemple !
– Ah, ouais. Elles.
– Et à la place, elles sont devenues commerçantes ! Je me demande comment elles s’en sortent… a-t-elle ajouté, les sourcils froncés.
Je me suis raclé la gorge. Le moment semblait bien choisi pour partir.
Je me suis levé mais je ne pouvais pas me résoudre à quitter la pièce tant qu’Eudore avait l’air si désemparée. Je n’avais pas le talent de ma mère pour réconforter les gens, mais je sentais que je devais quand même essayer.
– Je n’échouerai pas, ai-je lancé à ma conseillère. Ça ne se retournera pas contre vous.
Elle a levé les yeux vers moi.
– Tu… tu es sûr ?
– Évidemment.
C’était évidemment un mensonge. Je ne savais absolument pas comment nous allions pouvoir résoudre nos problèmes. Je savais juste qu’il fallait trouver une solution, pour notre bien, celui d’Eudore, et même celui d’Hécate. Peut-être que le fait de croire que je pouvais y arriver était la première étape.
– C’était très encourageant, comme discussion, lui ai-je assuré. Ça m’a donné des idées.
– Ah bon ?
– Carrément. Une dernière chose, pour me porter chance. Un bonbon ou un sort ?
Elle m’a dévisagé. J’ai pointé du doigt le bocal de Hari Croco.
– Oh.
Je devais lui donner l’impression d’avoir besoin de toute l’aide qu’elle pouvait m’apporter. Elle m’a tendu le bocal entier.
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Barbouillés pour la bataille
J’avais un entraînement de natation cet après-midi-là. Apparemment, les profs de sport ne sont pas du genre à suspendre les cours le jour d’Halloween. Bouh, les vilains. À un moment, en plein milieu de la séance, je me suis souvenu que nous avions invité nos amis au manoir ce soir-là. J’avais oublié de demander à Grover d’annuler la soirée. Peut-être que lui et Annabeth s’en étaient déjà occupés. Ou peut-être que je m’accrochais à l’espoir complètement irréaliste que tout serait réglé à temps pour la fête.
La nuit a commencé à tomber pendant que rentrais à Gramercy Park. Des groupes de jeunes enfants accompagnés de leurs parents faisaient du porte-à-porte pour réclamer des sucreries. Les chasseurs de bonbons plus âgés et les fêtards attendraient sans doute qu’il fasse nuit noire pour sortir. De même pour les fantômes, les goules et toutes les créatures que nous serions en mesure d’invoquer d’outre-tombe.
Annabeth, Grover et les animaux s’étaient rassemblés dans la cuisine d’Hécate. Ma petite amie avait étalé des livres et des cartes sur un des plans de travail en inox, comme si elle planifiait un assaut.
– Ah bien, tu es revenu, m’a-t-elle lancé.
Ce n’était pas exactement l’accueil chaleureux que j’avais espéré, mais Annabeth devenait toujours comme ça quand elle se mettait en mode cerveau des opérations. Elle jonglait avec des milliers de paramètres dans la tête, se préparant pour chaque éventualité. Ça voulait dire que, parfois, elle me voyait davantage comme un atout pour le plan qu’elle élaborait que comme son petit ami. Une fois de temps en temps, ça ne me dérangeait pas. Du moment que j’étais un atout et pas un boulet…
– Voilà ce qu’il en est, a-t-elle déclaré en pointant du doigt un plan d’urbanisme du sud de Manhattan. L’église Saint-Mark. Comme je m’en doutais, c’est l’un des cimetières les plus proches d’ici. C’est aussi là qu’est enterré Peter Stuyvesant. Mais si, tu sais, le Néerlandais qui dirigeait la ville à l’époque des colonies ? On essaie de trouver l’itinéraire le moins fréquenté pour revenir ici après.
L’idée d’attaquer le cimetière d’une église le soir d’Halloween me mettait mal à l’aise. C’était déjà suffisamment pénible que les dieux grecs m’aient dans le pif. Je n’avais pas besoin de me mettre en plus Jésus à dos.
– Et si Pete refuse de nous aider ? ai-je demandé.
Annabeth a froncé les sourcils.
– Pour être honnête, de ce que j’ai pu lire, Stuyvesant était un type plutôt désagréable. Il était impulsif, intolérant, vulgaire et un peu tyrannique sur les bords.
– Eh ben, ça donne envie.
– C’est lui qui a construit ce quartier de la Nouvelle-Amsterdam dans les années 1600, avant qu’elle soit rebaptisée New York par les Britanniques. Son esprit imprègne les fondations de la ville. Et puis il était du genre efficace. Il a fait avancer les choses. Si quelqu’un peut superviser les réparations d’une maison surnaturelle en une seule nuit, c’est bien lui.
– Et ce n’est qu’à quinze minutes à pied du manoir, a ajouté Grover. On y va, on récupère nos fantômes et on se tire.
– À t’entendre, on dirait qu’on s’apprête à braquer une banque.
Hécube a aboyé et m’a fait sursauter si fort que j’ai failli en perdre mes chaussettes.
– Merci, Hécube, a dit Grover en lui grattant l’arrière des oreilles. Elle dit qu’elle sera à nos côtés tout au long du trajet. Elle et Nope feront de leur mieux pour guider les esprits. Elle nous conseille de rester concentrés sur ce qu’on attend d’eux, de garder notre objectif bien en tête. Sinon, ils disparaîtront ou pire, deviendront fous…
– Dévoreront nos âmes et patati, et patata, ai-je deviné. C’est noté.
Nope m’a regardé avec un grand sourire, comme si l’idée de dévorer des âmes lui paraissait très amusante.
– Galè nous a aussi préparé ça.
Annabeth a poussé un récipient vers moi qui contenait trois petits tas de morve jaunâtres et gluants. À l’exception de la couleur, ils me rappelaient un peu trop notre préparation anti-bouffée bestiale d’hier.
– Pitié, dis-moi qu’on ne doit pas manger ce truc. Je n’ai vraiment pas besoin de revoir quelqu’un vomir des ongles de pied.
– C’est à appliquer sur la peau, m’a expliqué Annabeth. Ça devrait tenir les fantômes à distance, pour un moment du moins.
– Mais il n’y en a pas assez pour nous recouvrir complètement…
Galè a piaillé quelques instants pour nous faire part de son avis de professionnelle.
– Elle dit qu’on n’a pas besoin de s’enduire entièrement, a traduit Grover. C’est comme du produit antimoustique. Si on s’en met un peu sur les poignets et la nuque, ça fera l’affaire.
J’ai noté ses recommandations dans un coin de ma tête pour ma prochaine visite à la colonie. On avait des moustiques sacrément balèzes dans la forêt.
– Beau travail, Galè. Tu as assuré.
Elle a lissé son pelage, manifestement très satisfaite d’elle-même.
Ça suffisait presque à me mettre en confiance. Quelques jours plus tôt, je pouvais à peine imaginer survivre aux deux promenades quotidiennes avec Hécube et Galè. Et aujourd’hui, elles étaient nos amies ; elles faisaient partie de l’équipe.
– Merci, leur ai-je dit. C’est un honneur d’invoquer les New-Yorkais morts avec vous.
– Nope ! a dit Nope.
– Et toi, mon toutou, tu es tellement mignon que ça va leur flanquer la trouille !
– Nope ! a approuvé le chiot des Enfers.
J’ai regardé la carte d’Annabeth et réfléchi à ce que nous allions faire en essayant de rester optimiste.
– J’ai appris un truc, aujourd’hui. J’ai découvert comment Hécate utilisait ses torches.
Je leur ai raconté ce que j’avais vu dans le bureau de la conseillère d’orientation ; comment la déesse écartait les bras pour réveiller les morts et les croisait sur sa poitrine pour les changer en poussière. Puis, je leur ai dit ce que j’avais appris à propos de ma mère. Annabeth a plaqué sa main sur sa bouche.
– Par les dieux ! Sally est une sorcière ?
– Elle aurait grave assuré, a dit Grover d’un hochement de tête. Il m’a jeté un coup d’œil et a ajouté précipitamment : Mais je suis bien content que tu sois né, évidemment.
Quand je leur ai parlé du passé d’Eudore, Hécube a plaqué ses oreilles contre son crâne et a émis des gémissements plaintifs. Galè a foncé vers elle et a posé les pattes autour de la nuque de la chienne. C’était assez bouleversant.
– Tu aimais Eudore, ai-je deviné.
Hécube a continué à gémir.
– Oui, je pense qu’Eudore ressentait la même chose pour vous. Vous lui manquez. L’école aussi.
Galè m’a lancé un regard sévère, genre : Mec, arrête de faire pleurer ma copine.
– Oh. Pardon.
Annabeth observait avec intensité les meubles fracassés et les appareils cabossés de la cuisine.
– Si cet endroit se détériore depuis un siècle parce que Hécate est incapable de passer à autre chose, même une armée de fantômes ne pourra pas régler le problème. On peut essayer de faire des réparations, mais ça reviendrait à colmater des fissures dans les murs alors que les poutres sont sur le point de lâcher.
J’imagine que c’était un principe d’architecture. J’ai acquiescé en prétendant que ça avait du sens pour moi.
– Un problème à la fois, ai-je conseillé. Demandons aux morts de colmater les fissures pour commencer, on s’occupera des poutres plus tard.
– C’est… vraiment pas comme ça que la construction fonctionne. Mais tu as sans doute raison. (Elle a écarté les bras comme si elle faisait la circulation.) Donc, je garde les bras écartés pour réveiller les morts et superviser le chantier. Et je les croise quand c’est fini. Ça n’a pas l’air compliqué.
Grover était penché sur le plan étalé sur la table.
– Je pense que c’est par là qu’on croisera le moins de monde. En coupant par ici, et en prenant ces petites rues-là… On traverse jusqu’à Irving Place et puis tout droit vers le nord.
Mener des morts à travers les ruelles sombres ne me semblait pas très recommandé. D’un autre côté, je n’allais pas chercher des puces à Grover quand il était question de trouver son chemin dans la nature. Même si ça impliquait de déshonorer le nom de Gratte-Puces.
– OK. Plus qu’à se barbouiller de morve.
Grover a lancé les hostilités et nous a enduit les poignets et la nuque avec la mixture préparée par Galè. Nous sentions le polyester brûlé. Peut-être que les fantômes étaient allergiques aux matières synthétiques.
Nous avons présenté nos excuses à Hécube et Galè avant de leur passer leur laisse et leur harnais. Ce n’est pas qu’on ne leur faisait pas confiance, mais Nope n’avait pas encore décidé si sa laisse était un jouet, un casse-croûte ou quelque chose sur lequel uriner. Nous pensions que les animaux adultes lui montreraient le bon exemple.
– Je vais aller te chercher les torches, ai-je dit à Annabeth, avant de courir à l’étage.
Annabeth était parfaitement capable d’aller les récupérer elle-même. Mais je voulais les prendre en premier, au cas où elles m’électrocuteraient, me posséderaient ou me feraient pousser deux têtes supplémentaires. Si l’un de nous devait subir ça, c’était moi, le gars qui ne savait pas différencier une paille d’une poutre.
Les torches se sont détachées de leur support sur la balustrade sans difficulté. Elles n’avaient rien d’extraordinaire, juste deux bâtons en bois enroulés d’un chiffon imbibé de goudron à une des extrémités.
J’ai jeté un œil à Annabeth qui me regardait, les sourcils froncés.
Je lui ai souri et ai fait tournoyer lentement les torches, comme Bruce Lee avec ses nunchakus.
– Allez, donne-moi ça, Cervelle d’Algues. J’ai pas franchement confiance en toi quand il s’agit d’objets inflammables.
Enfin, nous étions prêts à partir pour la soirée.
– Souvenez-vous, a dit Grover. Ce n’est qu’à une dizaine de rues d’ici, mais les fantômes lutteront contre nous tout du long. Une fois qu’on les a réveillés, on doit s’assurer qu’ils restent focalisés sur leur mission. Pas juste Annabeth. On doit tous rester concentrés.
Concentré n’était vraiment pas mon mot préféré, avec mon TDAH et tout. Oui, je pouvais me concentrer sur un truc important en cas d’urgence, genre une hache se dirigeant droit vers ma tête. Mais rester concentré sur une idée pendant quinze minutes, en étant stressé, en mouvement et après qu’on m’a spécifiquement demandé de rester concentré ? Mon cerveau aurait naturellement tendance à s’égarer et penser à littéralement n’importe quoi d’autre : une pizza, un réverbère, mes notes, toutes les manières dont je pourrais mourir en traversant dix rues à pied.
J’ai regardé une nouvelle fois la pièce ravagée. J’avais l’impression d’oublier quelque chose d’important. Les murènes ? Non. Les bonbons de maïs ? Non. Le pagne de gladiateur ? Non merci, ça ira.
– OK, ai-je dit. Je pense qu’on est prêts.
Vous pouvez ranger ça dans le dossier Top 10 des fois où Percy a eu tort.
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On tombe sur d’autres types morts
De nuit, l’église Saint-Mark paraissait différente. Elle se trouvait sur la 10e Rue, près de la Deuxième Avenue, en face d’une supérette et d’un Urban Outfitters, mais elle avait l’air d’être au milieu de nulle part, un îlot obscur, derrière sa grille métallique et sa cour arborée.
Nous sommes passés devant le banc où Annabeth et moi nous étions retrouvés lundi. À ce moment-là, ça m’avait semblé être un endroit parfait pour discuter. À présent, ça ressemblait plutôt à un endroit parfait pour se faire agresser par des fantômes malveillants.
Le portail était noir et, comme la parfumerie Aeaea, décoré de motifs de clés grecques. (Attention ! Micmac mythologique en vue !) Nous l’avons franchi avant de pénétrer dans le cimetière.
Encore des arbres, de l’herbe, des bancs. Je ne voyais aucune pierre tombale, mais Annabeth m’a assuré que les tombes anciennes étaient bien là sous les sentiers pavés, les racines des arbres et le lierre envahissant. Je l’ai crue. J’avais l’impression qu’on avait perdu dix degrés. Le brouillard s’accrochait à mes chevilles. Je ne m’étais pas trouvé dans un endroit aussi flippant depuis notre départ de chez Hécate quinze minutes plus tôt.
Hécube et Nope reniflaient les alentours et me tiraient dans des directions différentes. Le cimetière devait sentir le buffet à volonté de luxe pour eux.
Nous avions les lieux pour nous tout seuls. Sur l’avenue, la circulation était fluide. Les piétons vaquaient à leurs occupations. Mais l’agitation du monde mortel semblait étouffée, lointaine, comme si nous avions déjà traversé le voile qui nous séparait du monde des morts. Cette idée ne me plaisait pas trop.
– Pete ? ai-je lancé dans l’obscurité. T’es là ?
Annabeth m’a donné un coup de coude.
– On devrait peut-être éviter de l’appeler Pete avant même de l’avoir rencontré. Sa crypte est par là.
Elle nous a guidés le long de l’église. Sous un vitrail, au niveau du sol, une plaque commémorative noire était apposée sur le mur : DANS CETTE CRYPTE REPOSE PETRUS STUYVESANT.
Le texte ne s’arrêtait pas là, mais j’étais trop nerveux pour lire la suite. C’était sans doute les tout petits caractères qui nous mettaient en garde contre tout ce qui se produirait si l’esprit de Peter était dérangé. Résultats variables. Ne laissez pas les fantômes manipuler de la machinerie lourde. Consultez une divinité si le fantôme n’est pas retourné dans sa tombe au bout de douze heures.
Galè a poussé un glapissement et a sauté de l’épaule de Grover à la mienne.
– Elle dit qu’on ferait mieux de s’y mettre. La morve ne fait effet que quelques heures, maximum.
Je me demandais si le putois pouvait sentir mes épaules trembler.
– OK. Annabeth, t’es prête ?
Elle a soulevé les torches encore éteintes. J’aurais peut-être dû apporter une boîte d’allumettes.
– Prête. Mais il faut que vous m’aidiez. Restez concentrés sur ce dont on a besoin.
OK, ai-je pensé. Je veux que les fantômes réparent un manoir hanté. Si tout se passait bien, on pourrait lancer notre propre émission de déco : Rénovation mortelle.
Et voilà, je me laissais déjà distraire. J’étais sur le point de suggérer d’attendre une minute, peut-être faire quelques exercices de respiration, mais c’était trop tard.
Annabeth a écarté les bras, et les torches se sont enflammées d’elles-mêmes.
Des flammes bleues et blanches ont projeté une lueur blafarde sur le vieux mur de pierre et ont fait scintiller les vitraux. Les représentations des saints ondulaient et dansaient de manière pas du tout flippante.
Concentre-toi, ai-je pensé.
J’ai fermé les yeux. Ça ne m’a pas aidé. Mon esprit s’est juste mis à fourmiller d’idées encore plus délirantes. Je me suis concentré sur la plaque. J’ai visualisé le manoir d’Hécate en train d’être réparé. Avec de la garniture de pizza. Non, chut ! J’espérais que les autres s’en sortaient mieux que moi.
Le sol a tremblé. Annabeth a failli perdre l’équilibre, mais elle s’est rattrapée à temps. Galè a bondi de mon épaule et s’est cachée derrière moi. Le putois n’était pas idiot. Si les fantômes se mettaient en colère, il était préférable de laisser les bons gros demi-dieux bien juteux se faire dévorer d’abord.
Les flammes réchauffaient l’atmosphère. La lumière bleue dansait sur mes bras et me faisait ressembler à un cadavre – et c’est le genre de similitude dont je me serais bien passé.
Hécube a grogné à l’apparition du spectre. Il s’est dessiné sur le mur, comme une ombre ; l’ombre d’Annabeth. Puis la silhouette sombre a gagné en épaisseur et s’est détachée des briques pour prendre une forme brumeuse, comme un nuage de poussière de charbon. J’ai senti son irritation, sa confusion, sa colère. Il posait une question. Pourquoi ?
À côté de moi, Nope a laissé échapper un torrent de pipi. Je ne vais pas mentir, j’ai failli avoir le même réflexe. Je ne sais pas comment, mais j’ai réussi à me retenir.
J’ignorais si ce fantôme était Peter Stuyvesant ou un autre pauvre gars, mais j’ai essayé de lui transmettre une image mentale du manoir de Gramercy Park. J’ai visualisé les dégâts en train d’être réparés.
Des gouttes de transpiration constellaient le visage d’Annabeth.
– Tu gères, lui ai-je murmuré.
Je ne savais pas si elle m’entendait. Elle avait l’expression de quelqu’un qui fait un bras de fer avec un géant hyperboréen (et oui, j’ai déjà assisté à ça).
La fumée s’est épaissie. Le fantôme a pris une forme plus définie. Il portait un chapeau à large bord sur ses longs cheveux filasse, un pourpoint et des hauts-de-chausses bouffants ; tout ça en particules de poussière tourbillonnante. Une rapière pendait à sa taille.
Est-ce qu’on avait invoqué un des Trois Mousquetaires ? Je me demandais où se cachaient les deux autres. Puis j’ai remarqué que le fantôme était appuyé sur une canne. Sa jambe droite se terminait par une prothèse en bois.
– C’est lui, m’a chuchoté Grover à l’oreille. On l’appelait Pete Jambe-de-bois.
– C’est pas un personnage de jeu vidéo, ça ?
– C’est un autre Pete Jambe-de-bois.
– Comment tu le sais ?
– J’ai fait mes devoirs.
Je l’ai regardé du coin de l’œil. Il ne plaisantait pas. Visiblement, Annabeth lui avait donné des livres à lire sur Peter Stuyvesant. Ou ça m’était sorti de la tête, ou Annabeth n’avait pas pris la peine de m’en parler parce qu’elle savait que c’était sans espoir.
– Les gars, a marmonné Annabeth entre ses dents. Un peu d’aide.
Ah oui. Concentration.
J’ai recommencé à visualiser le manoir d’Hécate. J’envoyais des images de marteau, de clous, de peinture et de scotch. Est-ce qu’ils avaient du scotch au XVIIe siècle ? Je nous ai imaginés nous promenant gaiement jusqu’à Gramercy Park pour une chouette soirée déco et do-it-yourself.
Hécube a poussé un nouveau grognement – une sorte d’avertissement.
D’autres formes indistinctes ont émergé du sol. Très vite, une armée de fantômes nous a entourés, plusieurs dizaines, au moins.
Grover retenait Nope, qui avait vraiment très envie d’aller dire bonjour à cette foule de fumée. Il avait dû se remettre de sa peur première et aboyait joyeusement, comme pour dire VOTRE ! ODEUR ! EST ! FASCINANTE ! Le bruit ne m’aidait pas à rester concentré.
Galè a piaillé, sans doute pour nous rappeler que nous avions un horaire à respecter. Depuis combien de temps étions-nous là ? Plusieurs minutes ? Plusieurs décennies ? Les esprits se sont rapprochés, envahissant notre espace personnel comme si nous étions de nouveaux morts fraîchement débarqués dans le quartier et qu’ils devaient nous jauger. Ils ne nous ont pas touchés, cependant. La mixture du putois semblait faire effet pour le moment.
Pourquoi ? ont demandé les fantômes.
Nous n’étions pas les bienvenus. Leur hostilité embaumait l’air comme du soufre. Ils savaient qu’Annabeth n’était pas Hécate : elle n’était pas une déesse redoutable, juste une adolescente qui brandissait des torches empruntées.
Ils nous ont encerclés, reniflés, ont tournoyé autour de nous, tenus à distance uniquement grâce à la pommade anti-spectre de Galè et la volonté d’Annabeth. Leur présence drainait mes membres de toute leur énergie. Je ne comprenais pas comment elle pouvait le supporter.
Leurs pensées et souvenirs m’ont submergé. J’ai vu la Nouvelle-Amsterdam aux débuts de la colonie, à l’époque où elle ne comptait que quelques bâtiments agglutinés sur la pointe sud de l’île. Les terres agricoles s’étendaient à perte de vue, le long de forêts et de ruisseaux. J’ai senti de l’amertume. J’ai vu les visages renfrognés, entendu des insultes lancées en néerlandais. Peter et ses amis n’avaient visiblement pas été très appréciés. Ils avaient été enterrés ici, dans ce qui était alors l’extrémité nord de la colonie. Ils avaient sommeillé dans leurs tombes durant des siècles pendant que New York grandissait autour d’eux, ensevelissant presque toutes les traces de leur existence, érodant leur nom sur leur pierre tombale, leur repos éternellement troublé par le bruit de la circulation et des travaux de construction. À présent, ils étaient désorientés et en colère.
Je ne pouvais pas leur en vouloir. Reposer en paix n’était pas quelque chose qui arrivait souvent à Manhattan.
Je comprends, ai-je pensé. Mais on a besoin de votre aide. Suivez Annabeth. Faites ce qu’elle vous demande.
Je n’étais pas sûr de servir à grand-chose. J’étais trop préoccupé par Annabeth, qui devait encaisser le plus gros de la hargne des fantômes. Les torches brûlaient avec plus d’intensité, et le bleu des flammes se faisait plus profond, presque violet. Ses bras tremblaient.
– Ça va ? lui ai-je demandé.
– Ça… ça va, a-t-elle réussi à répondre.
J’avais envie de la croire, mais les formes spectrales ont continué à se multiplier. L’entièreté du cimetière semblait s’éveiller. Des centaines d’âmes émergeaient de tombes anonymes, leurs noms oubliés, leurs identités effacées par le temps. Elles pensaient en néerlandais, en anglais, en français, en algonquin… un chœur incohérent que j’étais incapable de saisir, mais leurs émotions ne laissaient aucune place au doute. Ils voulaient nous tailler en pièces. Ils attendaient simplement le signal de Pete Jambe-de-bois.
Annabeth s’est redressée. Elle a regardé Peter Stuyvesant droit dans ses yeux noirs comme de la suie.
– Vous allez nous aider, a-t-elle ordonné. Suivez-moi.
Les particules de poussière de Stuyvesant bouillonnaient d’animosité. Mais je sentais aussi autre chose : de la curiosité, de l’amusement, et l’envie malsaine de voir combien de temps la demi-déesse pourrait tenir avant de s’effondrer. Sa réponse a sifflé dans mon esprit. Alors, vas-y, gamine.
Annabeth s’est retournée et nous a guidés hors du cimetière.
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Le passage de la flamme se déroule super bien
Cent mètres.
C’est la distance qu’on a réussi à parcourir. Annabeth nous a fait traverser la 11e Rue, puis prendre le raccourci suggéré par Grover : une voie piétonne entre deux immeubles. Les mortels que nous croisions nous évitaient. Avec la Brume, on devait ressembler à un groupe en visite guidée sur le thème d’Halloween. Pour la promenade fantômes et gobelins, suivez les torches !
Hécube et Nope jouaient les chiens de berger. Ils couraient autour des fantômes en s’assurant qu’ils restent groupés, leurs laisses traînant derrière eux. J’imagine que c’est ce que font les chiens des Enfers dans leur habitat naturel, parce que Nope s’est mis instinctivement à la tâche.
– Nope ! aboyait-il chaque fois qu’un esprit s’éloignait. Nope ! Nope !
Cette visite guidée n’autorisait pas le moindre détour, même pour aller chercher une glace.
On venait de déboucher sur la 12e Rue quand Annabeth a trébuché.
J’ai réussi à attraper son bras gauche et à empêcher la torche de tomber. Grover a fait de même avec son bras droit. Les fantômes ont fondu sur nous, puis ont reculé quand elle a retrouvé son équilibre. J’ai eu l’impression qu’ils avaient été à une demi-seconde de se nourrir de nos âmes immortelles.
– J’ai eu tort, a dit Annabeth.
Sa respiration était saccadée. Elle avait les jambes flageolantes comme si elle venait de gravir le mont Olympe.
– Qu’est-ce qu’on peut faire ? lui ai-je demandé.
Elle a secoué la tête.
– J’aurai pas… assez… de force… pour… y arriver.
Galè a grimpé sur l’épaule de Grover. Elle piaillait nerveusement et tapotait son minuscule poignet où sa minuscule montre se serait trouvée si elle en avait eu une. On avançait trop lentement. L’effet de la mixture n’allait pas durer.
Les morts tournoyaient autour de nous, bouillonnant de rancune. Pete le Mousquetaire nous observait, tel un loup attendant le moment opportun pour se jeter sur une proie affaiblie. Sa main reposait sur la garde de sa rapière de fumée.
Grover et moi avons échangé un regard paniqué. Si Annabeth admettait avoir eu tort, nous avions de sérieux ennuis. Les héros avaient tous un défaut fatal, et le sien était la fierté. Elle visait toujours le plus haut possible, convaincue qu’elle pourrait aller encore plus haut si elle le voulait. La plupart du temps, elle avait raison. Mais demander de l’aide au bout de cent mètres ? La situation devait vraiment être désespérée pour qu’elle ravale sa fierté de la sorte.
C’est alors que je me suis souvenu de la raison pour laquelle on parlait de défauts fatals.
Nous ne pouvions pas la laisser s’épuiser si vite. Elle était la seule à pouvoir expliquer aux fantômes comment reconstruire le manoir correctement.
– Donne-moi les torches.
Hécube a grogné.
– C’est pas une bonne idée, a traduit Grover. Si tu romps l’invocation…
– J’en suis capable, ai-je insisté. Emmener ces types jusqu’au manoir, je peux le faire. On a besoin qu’Annabeth soit suffisamment en forme pour pouvoir prendre le relais une fois sur place.
Hécube a émis un son entre le grognement et le gémissement.
– Elle ne sait pas si c’est possible de donner les torches à quelqu’un d’autre, a dit Grover. Personne n’a encore jamais essayé.
J’ai croisé le regard d’Annabeth.
– Nous, on y arrivera.
Je me suis dit qu’après avoir porté la voûte céleste sur nos épaules, puis traversé le Tartare ensemble, nous étions aussi synchros qu’un couple pouvait l’être. On formait une équipe de choc. Je manquais de convictions dans beaucoup de domaines, mais là-dessus, je n’avais pas de doute.
Je me suis placé face à elle et ai collé mes bras contre les siens.
– Ça va aller, lui ai-je dit en glissant mes mains par-dessus les siennes sur chacune des torches. Laisse-moi t’aider.
Elle a relâché sa prise et a basculé en arrière, dans les bras de Grover.
Les fantômes se sont agités, créant une tempête orageuse de poussière et de fumée, mais j’ai gardé les flambeaux bien droits et fait appel à ma plus belle voix intérieure de chiot des Enfers. NOPE !
Les esprits se sont apaisés. Ou, en tout cas, ils sont revenus à leur niveau initial de fureur meurtrière.
– Vous allez me suivre jusqu’à Gramercy Park, ai-je ordonné. Et sans protester.
Pendant environ trente-cinq millionièmes de seconde, je me suis senti plutôt confiant. Les torches n’étaient pas si lourdes. Les voix sifflantes et les offensives mentales des fantômes n’étaient pas si terribles.
Mais alors que nous arrivions sur la Troisième Avenue, j’ai commencé à me dire que Grover avait raison. Je devrais faire plus de sport. Elles me semblaient aussi lourdes que des enclumes. J’avais un gros déficit de pecs et de biscotos. Mon dos dégoulinait de transpiration. Je me suis rendu compte que je ne faisais pas que porter les torches. Je tractais une armée entière de morts-vivants récalcitrants derrière moi. Ils faisaient tout leur possible pour me compliquer la tâche, en avançant d’un pas traînant et fantomatique. Stuyvesant me tournait autour et m’observait d’un air amusé. Et maintenant, ce gamin pense qu’il peut nous contrôler.
Tu vas voir ce que tu vas voir, Pete, ai-je grogné en retour.
J’ai continué à avancer, mon esprit focalisé sur notre destination. Le manoir. Il faut juste retourner au manoir.
Au moins, Annabeth avait l’air de se sentir mieux. Elle boitillait à côté de moi, le visage figé par la concentration et m’aidait à guider mentalement les fantômes. Les chiens des Enfers aboyaient et couraient autour d’eux, faisant claquer leurs mâchoires près de leurs chevilles. Grover trottinait devant nous, Galè sur son épaule, ouvrant la marche à travers l’immensité sauvage de l’East Village.
– Par ici ! s’est-il écrié. Un sabot devant l’autre !
Notre étrange procession est remontée vers le nord d’un pas hésitant. Mon fardeau devenait de plus en plus lourd. Les flammes me brûlaient les avant-bras. De temps à autre, j’apercevais du coin de l’œil un nouveau spectre qui émergeait du trottoir ou traversait un mur pour rejoindre notre cortège. Super… pour une fois que j’avais du succès.
J’ai perdu toute notion du temps. Ma vision s’est troublée. J’avais la sensation de disparaître en fumée, de me fondre dans la foule de fantômes, jusqu’à n’être plus rien d’autre qu’un amas d’émotions et de souvenirs confus.
J’avais vaguement conscience qu’Annabeth était partie devant au pas de course pour parler à Grover.
– … pas de matériel, disait Grover. Est-ce qu’on devrait s’arrêter quelque part ?
– T’en fais pas, l’a rassuré Annabeth. On va trouver une solution.
J’étais content de ne pas devoir faire de détour. Je me suis imaginé entraîner mon armée de fantômes dans un magasin de bricolage et demander où étaient rangés l’enduit et les plaques de placo.
Je me suis laissé distraire. J’ai trébuché dans une brèche sur le trottoir. Les torches ont vacillé. Les revenants se sont précipités vers moi.
– Percy !
La voix d’Annabeth m’a ramené à la réalité.
J’ai redressé les torches. Les morts ont reculé en murmurant des insultes. Le visage de Stuyvesant n’était qu’un tourbillon de suie, mais j’étais assez certain qu’il me regardait d’un œil mauvais.
– C’était moins une, a dit Annabeth. Continue. Tu gères.
J’avançais d’un pas hésitant tandis que des spectres toujours plus nombreux se joignaient à notre procession. Le bruit de la circulation s’est adouci et étouffé, comme lorsqu’on met la tête sous l’eau. Les piétons s’écartaient de nous au ralenti, ignorant les torches et les fantômes en furie.
Galè a glapi, m’invitant à accélérer le rythme.
L’odeur de polyester brûlé se dissipait à mesure que la pommade magique séchait et s’effritait de ma nuque et de mes poignets.
– Tout va bien, m’a dit Annabeth. Tout va très bien.
La preuve formelle que les choses n’allaient pas bien.
Tu dois juste retourner au manoir, ai-je pensé.
Je me suis répété ces mots si souvent qu’ils ont commencé à perdre de leur sens. J’ai eu une vision d’Hécate dansant devant moi et m’encourageant à la suivre. Son visage s’est divisé en trois : le cheval, la lionne, le chien. J’étais totalement incapable de me rappeler ce qu’ils symbolisaient. Je savais juste que je ne devais pas les regarder dans les yeux.
J’approchais de mes derniers carrefours, tout comme l’école d’Hécate en 1914. Je me suis souvenu de ce que la déesse m’avait dit lors de notre première rencontre. « Je dévore tous ceux qui flanchent devant moi. » Elle ne m’aiderait pas à prendre une décision. Elle se contenterait d’observer quelle voie vers l’échec je choisirais.
À côté de moi, le fantôme de Peter Stuyvesant a eu un léger rire. Sa jambe de bois était immatérielle, mais elle produisait un clac éthéré chaque fois qu’elle heurtait le trottoir.
– Percy, on y est presque, m’a dit Annabeth. Regarde.
On avait atteint l’extrémité nord d’Irving Place. Devant nous s’étendait Gramercy Park ouest. La façade grise du manoir se dressait sur notre gauche, à moins de cinquante mètres de nous.
Je pouvais y arriver.
Mes jambes étaient aussi lourdes que de la fonte, mais une vague de colère m’a redonné des forces. Hécate ne récompensait pas l’hésitation ? Très bien.
J’ai grogné (ce qui signifiait probablement quelque chose de très malpoli dans la langue des chiens des Enfers) et j’ai marché droit vers mon hallucination visuelle d’Hécate.
Nous avons atteint le portail du manoir.
Annabeth et Grover se sont pressés à mes côtés. Ils m’ont saisi par les bras et nous avons remonté ensemble le chemin de crânes d’un pas hésitant. Les flammes des torches ont vacillé de nouveau et ont pris une couleur rouge foncé. Nous avons réussi tant bien que mal à gagner la porte d’entrée.
Les fantômes s’affairaient dans la cour, attendaient un ordre ou une occasion de nous tuer. Ils m’évoquaient de gigantesques gnomes de jardin fantomatiques et furieux, ce qui collait bien avec l’atmosphère du manoir.
– À mon tour, a déclaré Annabeth.
C’était courageux de sa part, mais elle avait toujours l’air épuisée. Je n’étais pas en meilleure forme. Nous étions parvenus de justesse à nous transmettre les torches, tout à l’heure. Si nous réessayions maintenant, je craignais de nous transformer en torches humaines, de réduire le manoir en cendres et de finir dévorés par des goules de jardin.
J’avais la gorge en feu, mais je me suis forcé à prononcer quelques mots.
– Pourquoi pas… ensemble ?
Grover a commencé à protester, mais l’aboiement d’Hécube l’a fait taire. Galè a renchéri avec quelques gazouillis pressants.
Je n’ai pas eu besoin de traduction. Quoi que vous fassiez, faites-le maintenant !
Les fantômes s’agitaient de plus belle. Ils avaient atteint la destination que je leur avais imposée. Et maintenant ? Pouvaient-ils nous découper en petits morceaux ? Nope, inconscient du danger, essayait de ronger l’extrémité de l’épée spectrale de Stuyvesant.
– OK, a convenu Annabeth. Ensemble.
Elle a passé un bras autour de ma taille et a tendu l’autre vers la torche que je tenais de la main droite.
– Je reprends les commandes, m’a-t-elle averti.
– Avec plaisir, ai-je répondu d’une voix rauque.
Elle s’est saisie de la torche.
Waouh, quel soulagement. Soudain, seul le côté gauche de mon corps semblait se dissoudre dans l’acide. À ma droite, j’avais Annabeth, ce qui était bien mieux. J’ai glissé mon bras libre autour de sa taille. Nous nous tenions serrés l’un contre l’autre.
Les torches se sont embrasées et ont regagné en puissance. Les flammes ont retrouvé leur éclat bleu brillant.
Annabeth s’est tournée vers notre horde de disciples grincheux.
– Réparez la maison, leur a-t-elle ordonné. Ensuite, vous serez libres.
Derrière nous, la porte d’entrée rafistolée s’est ouverte avec fracas. L’armée de fantômes s’est ruée vers le perron, nous a évités comme si nous étions un rocher au milieu des rapides et s’est engouffrée dans le manoir.
– Oh, a dit Grover d’une petite voix. Ça ne me semble pas risqué du tout.
Annabeth et moi avons réussi à nous retourner de manière à regarder l’avancée des travaux. Heureusement que nous nous étions entraînés à la course mortelle à trois jambes à la Colonie des Sang-Mêlé.
Des tornades miniatures tourbillonnaient dans le grand salon. Les spectres ont nettoyé les morceaux de verre brisé, réparé les meubles et repeint les murs avec des plaques de glacis spectrales. Au-dessus de nous, d’autres fantômes voletaient devant la façade du bâtiment, colmataient les fissures dans les pierres tombales et remettaient en place celles qui étaient tombées.
– Percy, a dit faiblement Annabeth, ça va marcher !
J’ai essayé de sourire, mais le simple fait d’étirer les coins de ma bouche représentait déjà trop d’efforts. Je suis resté concentré sur ma tâche : réparer la maison. Je laissais à Annabeth le soin de penser au reste.
Les revenants ont fait le plus gros des travaux, mais j’avais l’impression qu’ils me vidaient de toute mon énergie vitale. Plus ils progressaient, plus mes jambes tremblaient. Seul Stuyvesant restait à l’écart du chantier. Il considérait sans doute que ce genre de travail ingrat était indigne de lui. Il flottait ici et là, supervisait les réparations, donnait des ordres en néerlandais et laissait ses larbins faire tout le travail.
Grover, Hécube et Galè se tenaient dans la cour, immobiles et silencieux. Nope, qui avait dû sentir que nous avions besoin d’aide, s’est approché derrière nous, a glissé la tête entre la jambe d’Annabeth et la mienne, et a posé la truffe contre ma chaussure. Honnêtement, je n’aurais pas pu rêver mieux comme chiot d’assistance.
Je ne sais pas combien de temps ont duré les réparations. Des heures ? Des siècles ? Ma vue se brouillait. Mon cerveau ballottait dans mon crâne comme un gyroscope.
Enfin, Annabeth a déclaré :
– C’est fini.
Les fantômes ont jailli du manoir comme un torrent d’ectoplasme grisâtre et se sont rassemblés dans la cour.
J’ai contemplé le résultat. Le manoir était exactement dans l’état dans lequel nous l’avions trouvé lundi. Toutes les fenêtres étaient réparées. Une nouvelle couche de peinture brillait sur les trois panneaux de la porte d’entrée. Les spectres avaient même poli et remis les heurtoirs en place, qui semblaient stupéfaits (du moins, aussi stupéfaits que peuvent en avoir l’air des bouts de métal).
– Quelle splendeur ! a lancé la lionne.
– Quelle horreur ! a rétorqué le cheval.
– LEERDAMMER ! a crié le chien.
Les heurtoirs étaient de nouveau fonctionnels. Youpi.
Annabeth et moi nous sommes retournés pour examiner nos troupes.
Des centaines de fantômes flottaient au-dessus de la pelouse, comme des colonnes de fumée émanant de feux de camp. Stuyvesant allait et venait devant eux d’un pas boiteux, sa jambe de bois fantomatique claudiquant sur les crânes. Les spectres attendaient, mais je savais qu’ils allaient bientôt perdre patience. Ils n’éprouvaient aucun sentiment de satisfaction. Ils ne voulaient qu’une seule chose : être libres. Mais aussi, se venger. OK, ça faisait deux choses. On devait les congédier rapidement et les renvoyer dans leurs tombes.
– Prêt ? a dit Annabeth. Un, deux, trois.
Elle a commencé à rapprocher sa torche. J’ai fait de même. L’idée était simple : faire ce qu’Hécate avait fait. Croiser les torches devant nous et espérer que les fantômes tomberaient en poussière et retourneraient sagement dans leurs tombes.
Seul problème, mon bras gauche refusait d’obéir. J’étais complètement vidé. Plus de pecs. Plus de biscotos. Le simple fait d’approcher la torche de mon torse me paraissait aussi difficile que d’essayer de fermer la porte rouillée d’un hangar à avion d’une seule main. J’ai inspiré, puisé profondément dans mes dernières forces et fait une ultime tentative.
– Percy ? a appelé Grover, alarmé.
– Percy ! s’est exclamée Annabeth.
– Désolé… ai-je marmonné.
Ma dernière tentative avait échoué. Des taches noires dansaient devant mes yeux. Je me suis effondré à genoux et j’ai laissé tomber la torche.
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On organise un bon vieux bûcher de sorcières
 (les sorcières, c’est nous)
Parmi les demi-dieux, on a un terme technique pour décrire ce genre de situation. On dit : Ça craint.
Je me suis écroulé sur le perron. Les fantômes se sont rués vers moi, prêts à festoyer. Heureusement, Annabeth était là (cette phrase s’applique presque à chaque moment de ma vie). Elle a plongé, a attrapé la torche avant que les flammes s’éteignent complètement et s’est placée entre les spectres et moi.
– Reculez ! s’est-elle écriée. Allez-vous-en !
Elle a croisé les flambeaux devant elle, comme l’avait fait Hécate dans la fontaine d’Eudore. Les fantômes se sont heurtés au halo de lumière et ont fait marche arrière en poussant des hurlements et des sifflements de colère. Pour autant, ils n’ont pas disparu. Ils ont déferlé dans la cour, ont fait trembler le portail, puis ont fusé dans tous les sens le long de Gramercy Park ouest, avec tant d’ardeur qu’ils ont ébranlé les réverbères et décollé les pavés sur le trottoir.
– Pourquoi est-ce qu’ils ne partent pas ? a marmonné Annabeth.
(Cette phrase aussi s’applique à de nombreux moments de ma vie.)
J’étais trop épuisé pour répondre. Peut-être que nous avions fait une erreur en nous faisant passer les torches. J’ai tenté de me relever, mais ma poitrine était douloureuse. Mes bras étaient aussi mous que des spaghettis. Nope a vaillamment essayé de me venir en aide en tirant sur l’ourlet de mon jean, mais ça ne nous avançait pas à grand-chose.
Grover, Hécube et Galè se sont précipités pour nous rejoindre sur le perron, parce que c’est là que traînent les gens cool qui ne veulent pas se faire dévorer par les goules.
– Ça pue, ça pue, ça pue, répétait le satyre, affolé. Qu’est-ce qu’on fait ?
Galè a piaillé et foncé à l’intérieur du manoir, même si le moment semblait mal choisi pour une pause poulet. Hécube aboyait en direction de la tornade de fantômes, prête à attaquer.
– On va mourir ! s’est écrié le heurtoir en forme de lion.
– On va s’en sortir ! a affirmé le cheval.
– Je vais m’en tenir à LEERDAMMER ! a déclaré le chien.
Pour le moment, les torches avaient l’air de tenir les spectres à distance. Ils ont saccagé la rue et arraché des branches d’arbres du parc de frustration, mais le manoir en lui-même semblait être protégé par le halo lumineux des flammes bleutées.
Nous devions nous assurer que ça ne change pas. Quoi qu’il arrive, nous ne pouvions pas laisser les fantômes ravager le manoir et ruiner notre travail. Bon, OK, leur travail, mais quand même…
– Ça commence à être lourd, a dit Annabeth, les bras tremblant sous le poids des torches. Je ne sais pas combien de temps je vais pouvoir les repousser.
Galè est ressortie de la maison en traînant derrière elle une cartouchière pleine de fioles. Elle l’a laissée tomber aux pieds de Grover et a piaillé avec impatience.
– Elle veut que vous buviez ça !
Grover a bataillé avec les fioles, retiré le bouchon de l’une d’elles et a fait couler son contenu dans ma bouche. J’avais peur de me retrouver de nouveau avec des tentacules de poulpe, de cracher du gaz toxique ou d’être transformé en tatou violet flamboyant, mais je n’étais pas en état de protester. Je l’ai avalé d’une traite. Une vague de chaleur a parcouru mon corps.
J’ai reconnu la sensation. C’était du nectar, la boisson des dieux. Le parfum changeait chaque fois que j’en buvais. En général, il m’évoquait des aliments que j’aimais particulièrement. Cette fois-ci… il avait la saveur des bonbons de maïs.
Ça m’a alors rappelé un souvenir qui remontait à l’époque où j’étais en maternelle. C’était Halloween et je faisais la chasse aux friandises avec ma mère, dans notre immeuble. Tous les voisins distribuaient des petits paquets de bonbons de maïs… sans doute parce qu’ils étaient en solde à la supérette du coin. J’avais eu tellement mal au ventre que j’avais juré de ne plus jamais en manger.
C’était un souvenir banal, mais c’était suffisant pour m’éclaircir les idées. J’ai senti un fourmillement dans mes bras. Je me suis relevé péniblement. Pendant que Grover versait du nectar dans la bouche d’Annabeth, j’ai réussi à sortir mon stylo-épée et à le décapuchonner sans me décapiter moi-même.
J’étais toujours dans un sale état. Il m’aurait fallu vingt ou trente fioles supplémentaires pour que je retrouve complètement mes forces, mais je savais que c’était impossible. En petite quantité, l’ambroisie et le nectar faisaient des miracles chez les demi-dieux. Mais à forte dose, ils pouvaient entraîner une combustion spontanée, ce qui ne collait pas trop avec mes projets de vie.
– Merci à tous les deux.
J’ai donné un coup d’épée en direction du fantôme le plus proche, qui s’approchait un peu trop près du périmètre lumineux.
– Comment vous vous sentez, les gars ?
– Ça va, a répondu Grover. Comme un vendredi soir.
Squick ! a piaillé Galè.
Les chiens ont poussé un grognement à la hauteur de leur gabarit respectif : XXL et taille enfant.
– Mieux, a dit Annabeth en agitant les torches en direction de la horde de fantômes. Pas génial, mais je vais faire avec.
Des années plus tôt, quand elle avait été prisonnière d’Atlas, elle avait soutenu la voûte céleste beaucoup plus longtemps que moi. Je savais que son endurance était d’un tout autre niveau. Mais je ne voulais pas non plus qu’elle porte ces torches plus longtemps que nécessaire. Pas étonnant qu’ils soient aussi nombreux aux Jeux olympiques à se relayer pour la porter. Est-ce que les fantômes des sportifs décédés venaient les hanter, eux aussi ? Chut ! Concentre-toi !
– Peut-être que si on continue à les tenir à distance, ai-je suggéré, ils finiront par se lasser et s’en aller ?
– Jusqu’à quand, demain matin ? a demandé Annabeth. La nuit vient juste de tomber.
– J’essaie d’être optimiste.
Les spectres ont attaqué. Par vagues, les uns après les autres, ils se sont jetés sur le cercle de lumière bleue. Chaque fois que l’un d’eux s’approchait des flammes, il se désintégrait pour se reformer à l’autre bout de la cour. Génial, ils avaient plusieurs vies. Pourquoi est-ce que, moi, je n’avais pas plusieurs vies ?
Pour l’instant, les torches parvenaient à les repousser, mais les fantômes ne lâchaient pas l’affaire. À chaque assaut, ma petite amie frémissait et titubait, comme si elle encaissait des coups de poing.
Hécube a aboyé.
– Elle dit que c’est leur chef qui assure la cohésion, a traduit Grover. Ils ne partiront pas tant qu’ils n’auront pas réussi à pénétrer nos défenses.
– Alors, c’est sans issue, ai-je répondu.
– Le temps ne joue pas en ma faveur, nous a avertis Annabeth.
Les flammes des torches commençaient déjà à vaciller. La lumière faisait apparaître des mèches grises dans ses cheveux. J’avais l’impression de la voir vieillir devant moi.
– Qu’est-ce qu’on leur a fait ? ai-je marmonné. En dehors de les faire travailler le soir d’Halloween ? Qu’est-ce qu’ils nous veulent ?
J’ai immédiatement regretté d’avoir posé la question.
Un hurlement a retenti dans la foule. Le givre s’est mis à crépiter dans le jardin d’Hécate. Les rangs des fantômes se sont écartés, et Stuyvesant a boitillé vers nous, à présent si opaque et dense qu’il aurait pu avoir été dessiné avec un bâton de fumigation.
Hérétiques. Au bûcher, a murmuré sa voix dans ma tête. Vos âmes d’hérétiques doivent brûler. La maison de la sorcière doit brûler.
– Ah ouais ? lui a lancé Grover. Tu l’as dans l’os, Pete ! Certains de nous n’ont même pas d’âmes ! Je vais simplement me réincarner en… en carré de citrouilles, si je meurs le soir d’Halloween, ce qui n’est pas si mal !
Bizarrement, ça n’a pas réussi à décourager Stuyvesant. Il a dégainé sa rapière fantomatique. Au bûcher, sorcières.
Il semblait vraiment faire une fixette là-dessus. J’ai commencé à me dire qu’invoquer un type du XVIIe siècle pour réparer le manoir n’avait peut-être pas été la meilleure idée qui soit.
– Ce n’est pas n’importe quelle maison de sorcière, ai-je dit. Cet endroit appartient à Hécate, la déesse de la magie. Vous vous en prenez au mauvais manoir !
Les fantômes ont poussé un cri scandalisé, qui a failli me transpercer les tympans. Ils se sont mis à tourbillonner pour former un énorme entonnoir nuageux de poussière et de glace, puis se sont éparpillés dans tous les sens. Des volutes grises spectrales se sont dispersées dans la nuit. Même Pete Jambe-de-bois a disparu.
La cour est devenue silencieuse, à l’exception du crépitement des torches.
– Tu… tu penses qu’ils ont laissé tomber ? ai-je demandé.
Quelque part dans le quartier, un cri a résonné dans la nuit. Un bruit de klaxon a retenti, suivi d’un crissement de métal.
– Je crois pas, a deviné Annabeth.
– Nope ! a renchéri Nope.
Quand les esprits sont revenus, ils avaient amélioré leur équipement.
Certains marchaient d’un pas traînant, couverts d’un assemblage de déchets divers, sacs plastique, canettes d’aluminium, couvertures déchirées et emballages de fast-food, qui formaient des carapaces vaguement humaines. Ils auraient eu de super notes pour le projet de vêtements recyclés de SODNYC. D’autres s’étaient visiblement emparés des costumes de fêtards peu méfiants. J’ai identifié plusieurs personnages de Star Wars, des super-héros, des princesses et plusieurs Mickey et Minnie qui semblaient prêts à aller divertir la foule sur Times Square. C’était super flippant.
Pire encore, derrière les fantômes costumés et ceux couverts de déchets se trouvaient de véritables personnes. Elles se déplaçaient comme si elles avaient oublié comment contrôler leur propre corps. Parents et enfants se traînaient côte à côte tout en pestant en néerlandais. Ils étaient accompagnés de chauffeurs de taxi, de livreurs à vélo… et, en queue de peloton, d’un policier monté sur un cheval noir. Il arborait un masque d’Halloween qui semblait directement taillé dans une citrouille, ce qui lui donnait un air vingt fois plus menaçant. Ses yeux luisaient d’une lueur argentée. Il tenait dans sa main une matraque noire qui ne cessait d’osciller et de changer de forme, devenant parfois aussi longue qu’une rapière. Stuyvesant lui-même… désormais en uniforme.
Nous savons à qui appartient cette maison, a-t-il déclaré. Ma mère doit payer pour ses crimes païens.
J’ai regardé Annabeth.
– Peter Stuyvesant… c’est le fils d’Hécate ?
– C’était pas au programme des révisions, ça ! s’est plaint Grover.
Annabeth a marmonné un juron.
– J’étais pas au courant. Vous pensez que les torches repousseront les mortels possédés ?
– GRRRR, a répondu Hécube, ce que j’ai interprété comme : Je ne parierais pas tes bonbons de maïs là-dessus.
– Garde la porte, ai-je dit à Annabeth. On va tâcher d’en éliminer le plus possible.
Je me suis jeté dans la bataille, suivi par Grover, deux chiens des Enfers et un putois enragé.
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Nous nous battons pour Hécate, et pour le poisson
En principe, c’est assez mal vu d’attaquer des enfants avec une épée. Même s’ils sont possédés par des fantômes maléfiques, ça ne vous aidera pas à figurer au palmarès des héros.
J’étais donc un peu inquiet à l’idée d’engager le combat contre une armée de morts-vivants. Des zombies couverts d’ordures ? Pas de problème. Je les ai découpés en rondelles, les ai réduits à des tas de sacs plastique, pelures de fruits et boîtes en carton graisseuses. Des spectres en costumes ? Pas de problème non plus. À mort, les princesses Disney ! À mort, les personnages secondaires de Star Wars ! Malheureusement, mes coups ne faisaient que les ralentir. Ils se détachaient de leurs costumes en lambeaux et commençaient à se reformer dès que je m’attaquais au groupe de gros méchants suivant.
Les mortels possédés, c’était plus compliqué. Normalement, mon épée en bronze céleste ne pouvait pas leur faire de mal. Elle avait été conçue pour tuer des monstres. Mais je ne voulais pas prendre le risque de blesser les hôtes des fantômes. J’ai essayé de les éviter et ai laissé Hécube et Nope se charger d’eux. Les chiens se sont jetés sur les livreurs et les chauffeurs de taxi, les ont fait tomber à la renverse et les ont couverts de grands coups de langue. Ça leur apprendra, à ces fantômes !
Grover aidait à faire le tri. Il dansait en marge de la foule en jouant de sa flûte de Pan. Après avoir atteint le portail, il a reculé en sautillant vers le parc, tout en jouant le générique de SOS Fantômes, ce qui agacerait inévitablement toute personne dotée d’une ouïe mortelle. Les humains possédés ont commencé à se détacher du reste du groupe et à tituber vers le musicien.
Galè cavalait dans la cour, mordait des chevilles et lançait des insultes, mais ça ne semblait pas avoir beaucoup d’effet. Annabeth gardait la porte et se servait des torches pour repousser tous les fantômes qui s’en approchaient. Elle devait être concentrée sur un ordre unique : NOPE ! Visiblement, c’était le mot de la semaine.
Certains des fantômes-poubelles sont parvenus à escalader la façade du manoir. Ils ont fait vibrer les fenêtres et le treillage en fer forgé, mais le pouvoir des torches d’Hécate et l’incroyable volonté d’Annabeth les ont désintégrés avant qu’ils puissent véritablement endommager les lieux.
Jusqu’ici, Annabeth semblait réussir à se défendre. Mais je savais à quel point les torches l’épuisaient. Nous n’avions pas beaucoup de temps.
Malheureusement, les fantômes ne cessaient de se reformer aussi vite que nous les dégommions. Ils pouvaient sans doute faire ça toute la nuit. Nous, non. Ces morts-là ne semblaient pas être dotés des mêmes pouvoirs que les soldats troyens d’Hécube. Je n’étais pas envahi par une vision cauchemardesque lorsqu’ils me touchaient. Je percevais quelques bribes, mais le contact était surtout douloureux, comme un élastique qui claque sur la peau encore et encore. Au début, ça ne me dérangeait pas trop, mais au fur et à mesure, la douleur a commencé à se faire sentir. La mixture anti-spectre de Galè ne faisait plus effet. J’aurais bien aimé pouvoir reprendre une dose de nectar, même s’il avait le goût de bonbon de maïs, mais j’avais laissé la cartouchière sur le perron à côté d’Annabeth.
Pendant ce temps, le seul mortel possédé qui n’avait pas l’air affecté par la musique de Grover était Pete le Policier. Il n’avait probablement jamais vu les suites de SOS Fantômes et n’avait donc pas les références culturelles nécessaires pour comprendre la colère qu’elles suscitaient. Il allait et venait sur son cheval noir, dirigeant ses troupes de Mandalorien, Cendrillon et autres tas d’ordures. Sa rapière-matraque pendait à sa taille. Ses yeux luisaient derrière son masque de citrouille emprunté.
Ses sbires costumés et couverts de déchets m’ont encerclé et ont fait glisser leurs doigts de fumée grisâtres sur mon visage et mes bras. Chaque fois qu’ils me touchaient, j’étais parcouru d’une douleur aiguë. L’intégralité de mon corps était à vif, comme une plaie ouverte. J’ai commencé à ralentir. Leurs voix résonnaient dans mon crâne. Haine. Froid. Indigne de vivre.
Ils étaient hyper drôles, ces types morts.
Mes genoux étaient prêts à se dérober. Si je m’effondrais au milieu d’une foule de fantômes en colère, je savais que je ne me relèverais pas.
Puis une autre voix a pris le relais dans ma tête. Hey, gamin. Mets-nous dans le coup.
J’ignorais comment c’était possible, mais c’était Janet la murène.
J’ai regardé autour de moi. Bien évidemment, il n’y avait pas de murènes dans la cour. C’était ridicule.
On est toujours dans notre aquarium, Cervelle d’Algues, a dit Janet.
Je vous défends d’utiliser ce nom, ai-je pensé.
OK, Gratte-Puces alors. Mets-nous dans le coup.
Qu’est-ce que tu veux dire ?
Tu veux discuter ou tu veux de l’aide ?
Dans l’immédiat, de l’aide semblait préférable. Oui, d’accord, ai-je répondu. Mais comment ?
Pas de blabla, place à l’action. C’était visiblement la devise des murènes.
Quatre traînées jaunes ont jailli de l’entrée du manoir et autour d’Annabeth comme des serpentins hors d’un canon à confettis.
Chargez ! a pensé Janet.
Pour Hécate ! a répondu Fortunado.
Pour le poisson ! a renchéri Larry.
Pour encore plus de poissons ! a approuvé Manitou.
Je crois que ce qui m’inquiétait le plus, c’est que je pouvais désormais différencier leurs voix.
Les heurtoirs les ont encouragées.
– Allez-y, murènes de malheur !
– Allez-y, serpents de l’apocalypse !
– TARTE AU CITRON !
Chacune des créatures était enveloppée d’une pellicule d’eau. Elles fusaient dans les airs aussi facilement que si elles se trouvaient en pleine mer. Était-ce l’œuvre de Poséidon ? La magie d’Hécate ? Une alliance profane des deux ? Je n’en avais aucune idée. Elles avaient sans doute eu l’opportunité d’apprendre toutes sortes de combines à force de vivre dans le manoir de la déesse et de se faire prélever leur mucus pour la préparation de potions.
Le quatuor a serpenté au milieu de la foule de fantômes, perçant des trous dans le torse des personnages de Star Wars comme des princesses Disney. Elles semblaient savoir qu’il était préférable de laisser les mortels en vie, mais se faire frapper au visage par une murène de trente kilos pouvait mettre à terre même le plus robuste des chauffeurs de taxi new-yorkais.
J’ai senti naître une étincelle d’espoir. Peut-être qu’on pouvait inverser le cours de la bataille !
Mon optimisme n’a pas duré.
Mes nouvelles alliées n’ont pas plus réussi que nous à faire fuir les spectres : elles pouvaient semer le chaos ou mettre des livreurs KO, mais les fantômes se contentaient de se relever dans un tourbillon de poussière grise et de chercher un nouvel hôte.
Annabeth est tombée à genoux. Elle a brandi les torches et a crié « ARRIÈRE ! » avec toute l’énergie dont elle disposait encore, mais elle était à bout de forces.
Grover s’était un peu trop bien débrouillé pour attirer vers lui les mortels possédés. À présent, ils le pourchassaient sur le trottoir d’en face et essayaient de l’encercler. Il a joué quelques accords supplémentaires du générique de SOS Fantômes, a crié « À l’aide ! », puis a recommencé à jouer. Les mortels avaient beau ne pas avancer bien vite, je doutais que le satyre puisse leur échapper encore longtemps. Hécube et Nope continuaient à bondir sur les fantômes, mais ils étaient à bout de souffle. Autant de sauts et de coups de langue, ça devenait épuisant. Galè attaquait les fantômes-poubelles et mangeait tous les fruits pourris qu’elle pouvait trouver, mais les spectres le remarquaient à peine.
Je devais changer de stratégie. Peut-être que si j’éliminais le capitaine de l’armée spectrale…
– Pete ! me suis-je écrié. Dégage tes fantômes de ma pelouse !
Je me suis dit que mon pote Gary, le dieu du grand âge, approuverait cette réprimande grincheuse. Je ne reverrais sans doute jamais Gary, puisque j’allais visiblement mourir cette nuit, dans la fleur de l’âge (et si ça, c’était la fleur de l’âge, c’était carrément déprimant).
L’officier Stuyvesant a fait pivoter son cheval dans ma direction. Son masque de citrouille meurtrière m’a souri… puisque c’était tout ce qu’il était capable de faire. Il a levé sa matraque-rapière tandis que son destrier trottait nonchalamment vers moi. Il n’était pas pressé. Plus nous, mortels, nous nous battions, plus nous nous affaiblissions.
J’ai donné des coups d’épée, de pied et de poing pour me frayer un chemin jusqu’au cavalier. Chaque fois qu’un fantôme me touchait, je perdais un peu plus de force. Leurs émotions et leurs souvenirs me submergeaient. Je me suis vu rongé par la douleur sur mon lit de mort. Un nœud coulant grossier était glissé autour de mon cou sous les huées de la foule. Une balle a transpercé mon pourpoint en laine rembourré et pénétré ma poitrine pendant que le sang imbibait mes vêtements. Le bon vieux temps, dans la Nouvelle-Amsterdam d’antan.
J’ai dû massacrer assez de fantômes en costume pour remplir un entrepôt entier de déguisements d’Halloween d’occasion. Mais ils étaient toujours plus nombreux. Ma lame de bronze céleste ne semblait rien faire d’autre que de les agacer encore un peu plus.
J’ai essayé de repérer un point d’eau que je pourrais utiliser. Les arroseurs automatiques ? Les égouts ? Mais j’étais déjà trop affaibli. J’allais devoir me contenter de mon épée, de mon obstination et de mon impertinence.
Derrière moi, j’ai entendu Annabeth ordonner aux spectres de reculer. Au moins, ça voulait dire qu’elle était toujours consciente. L’escadron aérien de murènes tournoyait dans la cour, provoquant blessures et consternation parmi les fantômes. Grover continuait à jouer son morceau.
Je pouvais y arriver. J’ai bravé la foule de fantômes. Mes dents claquaient. Mes pieds étaient glacés.
C’était une erreur de m’invoquer, a murmuré la voix de Stuyvesant dans ma tête. Cette nuit, tout particulièrement. Sorcellerie et diablerie. Vous pensiez pouvoir nous contrôler avec les torches de ma mère. Elle est la reine des abominations. Ses serviteurs doivent tous brûler.
Sa menace hantait mon esprit sans que je puisse l’en chasser, telle une murène (toutes mes excuses à mes amies murènes) qui aurait refermé sa mâchoire sur mon cervelet et refuserait de lâcher. Je n’avais pas compris tout ce que Pete avait dit. Son accent était désuet, son anglais approximatif, mais le ton de sa voix avait quelque chose de typiquement new-yorkais : dur, méprisant, indifférent. Je pouvais très facilement l’imaginer en train de donner un coup sur le capot d’une voiture et de gueuler : Regarde où tu vas ! Y en a qui hantent, ici !
J’ai continué à avancer vers lui en brandissant mon épée. Alors que je m’approchais, je pouvais distinguer les yeux du policier, vitreux et apathiques derrière le masque de citrouille. J’ai essayé de communiquer avec l’esprit du cheval, de l’encourager à renverser son cavalier. En général, les chevaux m’aiment bien. Encore un truc de Poséidon. Mais celui-ci n’a pas réagi, sans doute parce qu’il était déjà possédé.
Manhattan est devenue monstrueuse, a déclaré Stuyvesant. C’est la faute de ma mère. Les carrefours ont toujours été sa spécialité, et tous ses chemins mènent au Mal !
De toute évidence, ce gars avait quelques problèmes à régler, mais je suppose qu’il serait du genre à associer la psychothérapie à de la sorcellerie.
Le fils d’Hécate a pointé son arme vers ma tête. J’ai bloqué sa lame avec Turbulence, mais j’étais plus fatigué que je ne le pensais. Ou peut-être que mon opposant était trop fort. Mon épée m’a échappé des mains.
J’ai vacillé et évité de peu un coup de rapière.
– Percy ! a crié Annabeth.
Sa voix m’a semblé si lointaine.
Les fantômes se sont rués sur moi. Leur nombre a suffi à me mettre à terre. Je suis tombé en arrière sur le chemin de crânes. Le cheval noir me dominait, à présent.
Meurs, a dit la voix de Stuyvesant dans ma tête. Rejoins-nous dans la tombe.
Son cheval s’est cabré, puis a abattu ses sabots avant sur mon visage.


35
Mon étourderie me sauve la vie
Il s’avère que la mort a son propre générique. C’est Strawberry Fields Forever, des Beatles.
Les sabots du cheval étaient à quelques centimètres de ma tête lorsque le klaxon d’une voiture voisine a commencé à jouer cette chanson. Le bruit a surpris plusieurs fantômes, qui se sont évaporés. L’animal a pivoté sur ses jambes arrière, me laissant le temps de rouler sur le côté, juste au moment où Janet la murène frappait Peter Stuyvesant au visage, manquant de peu de le faire tomber de sa selle.
Je me suis relevé, haletant et désarmé, mais indemne. Une camionnette de livraison blanche s’est garée sur le bord du trottoir. Elle me semblait familière. Ma vision était brouillée, mais j’étais certain que les mots tracés sur le côté du véhicule indiquaient LES FRAISES DE DELPHES.
Je savais que j’avais oublié un truc important… une fois de plus. Nous avions invité nos amis pour Halloween ce soir et avions oublié d’annuler. Vous voyez, les enfants ? L’étourderie peut sauver des vies.
La porte latérale de la fourgonnette s’est ouverte et des demi-dieux costumés en sont sortis. Connor Alatir était en tête du groupe, dans une tenue orange de prisonnier avec de fausses menottes autour des chevilles et des poignets.
– Mec, elle déchire ta déco !
– Ce sont des vrais ! De vrais fantômes ! me suis-je écrié.
Les demi-dieux ont continué à descendre du véhicule : Clovis, du bungalow de Morphée, était vêtu d’une robe de chambre, d’un bonnet de nuit et de chaussons, ce qui ne changeait pas beaucoup de la tenue qu’il portait habituellement à la colonie ; Harley, des Héphaïstos, le plus jeune des pensionnaires, était engoncé dans une combinaison d’Iron Man en bronze céleste qu’il avait sans doute fabriquée lui-même. Valentina Diaz, des Aphrodite, portait une robe de soirée noire années 1940, des gants blancs, un chapeau à large bord et pas moins de vingt colliers de perles autour du cou.
Valentina a balayé l’armée de fantômes des yeux.
– Beurk. On peut leur taper dessus ?
– Volontiers ! a crié Annabeth depuis le perron.
Nos amis se sont joints à la bataille. Clovis avançait d’un pas chaloupé au milieu des mortels possédés, sans cesser de bâiller. Les bâillements des enfants de Morphée étaient plus contagieux que la peste. Les mortels se sont écroulés instantanément et se sont mis à ronfler.
Pendant ce temps, Connor, Valentina et une demi-douzaine de demi-dieux se sont lancés dans la mêlée. Connor était plutôt efficace avec ses menottes en toc. Harley, lui, était digne d’un bélier ambulant dans son costume en bronze céleste. Les colliers de perles de Valentina faisaient office de lassos, étranglant les fantômes-poubelles et réduisant leurs déguisements en charpie. Galè, Hécube et Nope sautillaient à travers la cour, tantôt donnant des coups de dents aux spectres, tantôt reniflant les nouveaux arrivants, comme pour dire : Oh, bonjour ! On est copains ?
D’autres passagers ont émergé de la camionnette. J’ai repéré Genièvre, accompagnée de plusieurs dryades et satyres. Elle a entendu Grover crier à l’aide depuis l’autre côté de la rue. Son regard est devenu féroce. Elle a tendu à l’une des autres nymphes le grand vase en terre cuite qu’elle transportait et qui semblait contenir une bouture de son buisson de genévrier d’origine.
– Tiens ça, lui a-t-elle ordonné, avant de se diriger vers son petit ami d’un pas décidé.
Je me suis senti soulagé, jusqu’à ce qu’une rapière fende les airs juste sous mon nez. L’officier Pete avait repris le contrôle de son cheval.
Vous devez tous mourir, a déclaré Stuyvesant. Sorcières. Hérétiques. Tous les disciples de ma mère.
– Mec, laisse béton ! ai-je grogné en évitant sa lame une nouvelle fois.
Mon épée était introuvable. J’ai tâté mes poches. Le stylo reviendrait à un moment ou à un autre, mais ce n’était pas encore le cas, et je n’avais pas de temps à perdre.
Du coin de l’œil, j’ai vu Annabeth sur le perron qui tenait l’armée de fantômes à distance. Elle était toujours à genoux, les bras s’affaissant de plus en plus alors qu’elle luttait pour soutenir les torches. Je devais l’aider, mais la Pete Patrouille était toujours dans mes pattes.
– Un peu d’aide par ici ? me suis-je exclamé.
Les murènes ont fusé vers moi et se sont enroulées autour des bras et du cou de Pete, ornant son uniforme bleu d’élégants liserés jaunes. Stuyvesant s’est débattu pour se libérer de leur étreinte, tout en laissant échapper des gargouillis.
C’est alors qu’une large silhouette est apparue devant la camionnette. Il avait sans doute été occupé à combattre de l’autre côté de la rue, ce qui expliquait pourquoi je ne l’avais pas encore remarqué. C’était Argos, agent de sécurité de la Colonie des Sang-Mêlé, chauffeur de camionnette, et le meilleur Uber de combat dont on pourrait rêver.
Son corps était couvert d’yeux bleu brillant. Pour Halloween, il arborait un look à la Amelia Earhart. Il avait revêtu un vieux pantalon de pilote, des bottes de cuir et une longue écharpe blanche. Sur sa poitrine nue et ses bras, il avait couvert chacun de ses yeux de lunettes d’aviateur, ce qui lui donnait l’air d’une gigantesque ventouse expérimentale ratée. Il s’est approché de Stuyvesant, a passé les bras sous le ventre de l’étalon et l’a soulevé au-dessus de sa tête, Pete et les murènes inclus. (Ouais, Argos est plutôt du genre costaud.)
Je n’étais pas un expert quant aux meilleures techniques pour soulever les chevaux, mais mon ami adorait les pégases de la colonie, il ferait sans aucun doute attention à ne pas blesser l’animal. La monture, possédée et perplexe, continuait à agiter ses pattes dans le vide sans résultat, tandis que Stuyvesant jurait en néerlandais et exigeait que nous brûlions tous dans les flammes éternelles de l’endroit où étaient envoyés les Néerlandais diaboliques, quel qu’il soit.
Argos m’a regardé et m’a désigné Annabeth du menton. File.
Je me suis précipité vers le perron. Nos amis avaient équilibré le combat, mais les fantômes refusaient toujours de partir. Tout ce que nous pouvions faire, c’était les distraire, confisquer leurs jouets (mortels, costumes, déchets) et faire en sorte que nos âmes ne soient pas dévorées jusqu’à la dernière miette. Nous devions nous débarrasser d’eux une bonne fois pour toutes.
J’ai réussi à rejoindre Annabeth. Elle était tellement dans le brouillard qu’elle a failli me donner un coup de torche avant de se rendre compte que je n’étais pas un fantôme.
– Hey, a-t-elle lâché, la respiration sifflante.
– On doit croiser les torches, lui ai-je dit. Tous les deux, ensemble.
– On a déjà essayé.
– On va recommencer. Pendant que Stuyvesant est occupé.
Pete a décollé Manitou la murène de son masque de citrouille et l’a jetée à terre. Les bras d’Argos commençaient à trembler sous le poids du cheval et de son cavalier.
– On peut pas prendre le risque, a dit Annabeth. Les spectres vont envahir le manoir !
Ces derniers lui ont donné raison en se ruant sur la porte d’entrée. Les flammes des torches les tenaient à l’écart, mais l’assaut a ébranlé toute la maison. Ma petite amie a titubé, le dos désormais pressé contre la porte. Les heurtoirs hurlaient et suppliaient qu’on leur laisse la vie sauve.
Annabeth a tenté de croiser les torches elle-même, mais elle n’avait pas suffisamment de forces.
– Trop… trop lourdes.
– Hé, Puits de Sagesse, lui ai-je murmuré en essayant de ne pas laisser transparaître la panique dans ma voix. Fais preuve de sagesse. Je ne sais pas à quel point exactement, mais je sais qu’on est plus forts ensemble. Toujours.
J’avais enfin trouvé un argument qu’elle ne pouvait pas contrer. Elle a poussé un grognement d’approbation et m’a laissé prendre le flambeau qu’elle tenait dans sa main gauche.
Le monde a semblé vaciller et s’assombrir en même temps que la lueur des torches. Les esprits ont tourbillonné autour de nous en poussant des cris de triomphe alors que le pouvoir d’Hécate s’estompait.
– Vite ! a crié Annabeth.
Debout côte à côte, nous avons rapproché nos torches. J’avais l’impression de jouer au bras de fer avec une tornade. Je sentais que nous n’avions que quelques secondes avant que les flammes s’éteignent pour de bon. Elles n’étaient pas faites pour être portées par deux personnes.
Cela dit… Nous n’étions pas juste deux personnes. Nous formions une équipe et quand nous nous trouvions à un carrefour, nous y faisions face ensemble. J’ai hurlé et tiré la torche vers moi. Annabeth a fait de même.
Nos amis continuaient à se battre. La flûte de Grover s’était tue. Je ne savais pas si c’était bon ou mauvais signe.
Les flammes ne faisaient plus qu’une. Plus que quelques centimètres avant de pouvoir les croiser… mais les torches nous résistaient, se repoussaient comme deux aimants de même polarité.
Non ! a crié le fantôme de Stuyvesant. Hécate ne doit pas…
Dans un ultime effort, nous avons réussi à les croiser.
Une onde de choc aveuglante s’est propagée autour de nous. Les fantômes se sont dissous dans l’air. Le policier s’est affaissé sur sa selle. Le cheval a paniqué et henni Pourquoi je suis en train de voler ? avant qu’Argos le repose délicatement sur le sol et le laisse partir au galop avec son cavalier inconscient. Des costumes et des déchets désertés par leurs hôtes ont balayé la cour. Les gens que Clovis avait endormis ont commencé à se réveiller.
Le dernier spectre encore présent était le nuage charbonneux de Peter Stuyvesant, désormais privé de son hôte mortel. Il se dissolvait lentement, disparaissait dans l’obscurité, mais il continuait à gémir. Sa voix enragée devenait de plus en plus désespérée, presque brisée.
Je ne peux pas partir, se lamentait-il. Je ne peux pas la laisser rester dans ma ville…
Clovis s’est approché de l’architecte en train de disparaître. Il a froncé les sourcils en regardant les particules grises tourbillonnantes, comme s’il s’agissait des vestiges d’un rêve, quelque chose qui avait eu une signification particulière jusqu’au moment où il s’était réveillé.
– Ça va aller, cousin, lui a dit Clovis. C’est une grande ville maintenant. Elle appartient à tout le monde. Tu as fait ta part. Tu mérites de trouver le repos, à présent. Viens par là.
Clovis l’a pris dans ses bras. Stuyvesant a lâché prise et s’est dissous dans un long soupir.
Connor Alatir a avancé nonchalamment vers nous avec un sourire joyeux. Il avait visiblement perdu ses menottes au cours de la bataille.
– Eh ben, on peut dire que vous savez recevoir ! s’est-il exclamé. On peut aller à l’intérieur maintenant ?
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Je fais l’impasse sur la soirée
Je ne vais pas prétendre que c’était une soirée de dingue (ça ne peut pas être aussi dingue que de combattre des morts).
Mais, pour autant, c’était une très bonne soirée, parce que nous étions toujours en vie et avec nos amis. Le bungalow des Apollon a fourni la musique, grâce à Austin Lake et son super système de son high-tech portatif. Nous avons même réussi à le convaincre de jouer un peu de pop au lieu de ses remix de jazz freestyle habituels. Connor avait apporté des boissons et des trucs à grignoter. J’étais persuadé qu’ils avaient été chapardés à la cafétéria de la colonie mais je n’allais pas faire de remarque, dans la mesure où ça limitait l’utilisation de la cuisine d’Hécate.
Les esprits de la forêt ont enflammé la piste. Les dryades peuvent danser pendant des jours, ce qui, venant de buissons et de sapins, est plutôt inattendu. Les satyres ont enchaîné des pas de danse qui auraient fait fureur dans n’importe quelle boîte de nuit allemande. Grover a accompagné quelques morceaux à la flûte de Pan – un arrangement un peu inédit des titres de The Weeknd, mais qui rendait plutôt bien.
Argos est resté près de l’entrée. Il ne nous quittait pas des yeux et s’assurait que la soirée ne dégénère pas. On avait l’habitude qu’il nous chaperonne, ça ne nous dérangeait pas. À plusieurs reprises, des gens ont frappé à la porte pour réclamer des friandises. Je ne sais pas comment ils ont pu trouver le manoir à travers la Brume, mais ils nous ont tous complimentés sur les heurtoirs parlants complètement fous. Notre agent de sécurité a distribué des bonbons aux enfants et les a congédiés avant qu’ils puissent poser trop de questions à propos de son costume d’aviateur qui laissait voir son torse nu et sa centaine d’yeux.
Les animaux avaient l’air de bien s’amuser. Les murènes ne sont retournées dans leur aquarium qu’après nous avoir montré leurs chorégraphies préférées et soudoyés pour obtenir des poissons surgelés en rab. Hécube s’est avérée être une fan de Beyoncé, vu la façon dont elle s’est mise à hurler pendant Texas Hold ‘Em. Galè s’est lancée dans une longue conversation avec Genièvre à propos de toutes les super potions qu’on pouvait fabriquer à partir d’essence de genévrier. Nope s’est fait des dizaines de nouveaux amis et a réussi à ne faire pipi sur aucun d’eux. Peut-être que c’était quelque chose qu’il réservait à son trio préféré.
J’étais triste que Kitty O’Leary ne soit pas présente. La voir aussi brièvement mardi faisait qu’elle me manquait encore plus, mais c’était probablement mieux. Je ne suis pas certain qu’elle et Hécube se seraient très bien entendues. Deux mamans chiennes sous le même toit, ça pourrait causer des ennuis. Je me suis consolé en me disant que je reverrais mon amie bientôt, en Californie. Je devais rester optimiste.
Le plus important, c’est que nous avons passé un bon moment, sans détruire le manoir une fois de plus. Le seul dégât notable s’est produit lorsque Valentina Diaz a fait une démonstration du fonctionnement de ses colliers de perles de la mort et a amoché un luminaire. Heureusement, Harley a pu le réparer. C’est toujours utile d’avoir des enfants d’Héphaïstos dans le coin.
– En quoi t’es déguisée, en fait ? ai-je demandé à Valentina.
Elle m’a regardé comme si je venais de Mars.
– Coco Chanel, évidemment ! L’icône de la mode la plus terrifiante et la plus controversée de tous les temps ! Bouh !
J’ai hoché la tête et fait semblant de savoir de quoi elle parlait. J’avais vu avec quelle facilité elle avait décapité les fantômes avec ses bijoux et je n’avais aucune envie de la mettre en colère.
 
Plus tard, je me suis aventuré dans les étages supérieurs et ai trouvé Annabeth au troisième, sur une terrasse qui surplombait Gramercy Park. Je ne savais même pas que cette maison avait une terrasse, mais après tout, on était chez Hécate. Comme l’endroit était magique, il valait mieux ne pas trop poser de questions.
– Tu veux un peu de compagnie ? lui ai-je demandé.
Elle a tapoté l’espace libre à côté d’elle.
Nous sommes restés assis en silence. C’était agréable de pouvoir faire ça avec Annabeth. Nous ne ressentions jamais le besoin de paraître cool ou drôle devant l’autre. Nous pouvions simplement être nous-mêmes. C’était suffisant.
– J’ai failli nous faire tuer, ce soir, a-t-elle dit.
Ce n’était ni cool ni drôle, et je sentais que ça la tracassait.
– T’es trop dure avec toi-même, lui ai-je répondu.
Elle a secoué la tête.
– J’ai entendu la voix de Stuyvesant. Me croire capable d’invoquer un esprit comme le sien le soir d’Halloween, ou de manier ces torches toute seule… J’ai eu tort, comme il l’a si bien dit lui-même.
J’avais le sentiment qu’elle n’était plus très fan de l’architecte à présent… et honnêtement, moi non plus.
– Ça a fonctionné. Le manoir est réparé.
– Oui, mais… (Elle a été parcourue d’un frisson.) Mon défaut fatal nous a mis en danger, une fois encore. Si ma fierté avait causé ta mort…
Je lui ai pris la main. Ses doigts étaient glacés.
– Tu ne vas pas te débarrasser de moi aussi facilement. On a tous un défaut fatal, non ? Si le tien, c’est le houmous…
– L’hubris, a-t-elle répondu en riant faiblement.
– C’est ce que j’ai dit. Ça ne me pose pas de problème. Ça compense mon propre défaut. Je suis beaucoup trop modeste à propos de mon incroyable talent pour la danse.
– Hum. Bien essayé.
– Et puis j’ai envie de croire qu’on est une bonne équipe parce qu’on réussit à rendre le défaut fatal de l’autre un peu moins fatal. Peut-être même à en faire une force fatale !
Elle a pressé sa paume contre la mienne.
– Tu racontes n’importe quoi, Cervelle d’Algues. Mais j’apprécie l’effort. Tu veux dire que je devrais pas culpabiliser, alors ?
– Aucun de nous ne devrait culpabiliser. Visiblement, le défaut fatal de Grover, c’est le milk-shake à la fraise. Mais parfois, la vie nous donne un milk-shake à la fraise, et on doit compter sur nos amis pour assurer nos arrières. On est une équipe, toi et moi. Combien de fois est-ce que tu m’as aidé ?
– J’ai arrêté de compter.
– Exactement.
Elle a scruté mon visage. On aurait pu penser qu’elle le connaissait plutôt bien depuis le temps, mais elle paraissait surprise, comme si elle venait de remarquer quelque chose qu’elle n’avait encore jamais vu auparavant.
– Qu’est-ce qu’il y a ? J’ai un truc sur le menton ?
– Non. Enfin, si. Mais j’étais en train de me dire que t’étais plutôt futé comme gars.
– Tu pourrais répéter ? Je crois que je n’ai pas bien entendu.
Elle m’a donné un petit coup d’épaule.
– Je suis sérieuse. Et je sais que tu prépares quelque chose. Toute cette histoire à propos d’Hécate et de son école, les fantômes et les regrets qui hantent cet endroit. On a réparé le manoir, mais on n’en a pas fini, si ?
– Non, ai-je admis.
Je lui ai confié ce que j’avais prévu de dire à Hécate à son retour le lendemain matin.
Annabeth a haussé les sourcils.
– C’est risqué.
– Oui, je crois que Grover et toi feriez mieux de partir avant. Je veux pas que ça vous retombe dessus si elle le prend mal.
– Hé, qu’est-ce qu’on vient de dire ? On s’entraide. Grover et moi, on n’ira nulle part.
J’ai laissé échapper un soupir que je retenais depuis bien trop longtemps.
– OK. Si tu es sûre de toi.
Elle s’est blottie contre moi.
– Je me sens mieux, maintenant. Merci d’être à l’écoute. Et de faire ce qui est juste, même si c’est risqué.
– Tu veux qu’on aille rejoindre les autres ?
– Nan. (Elle m’a embrassé.) Je suis bien, là.
Nous sommes restés assis côte à côte sur la terrasse, et je dois dire que j’étais d’accord avec elle. On était bien, là.
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Je joue avec le feu violet
Il devrait y avoir une règle interdisant aux déesses de rentrer à la maison avant huit heures du matin.
Hécate a débarqué au manoir à cinq heures trente-deux précisément.
Je le sais parce que je me suis réveillé en sursaut au son des trompettes et des flammes rugissantes au moment où la déesse a surgi d’un portail enflammé dans le grand salon. L’espace d’un instant, j’ai vu une horloge dorée briller derrière elle – celle de la gare de Grand Central. L’image de ses aiguilles, pointées à une heure aussi indécente, est restée gravée sur ma rétine.
Je ne comprenais pas pourquoi Hécate avait décidé de s’arrêter à la gare située au bout de la rue, puis de rejoindre le manoir via un portail. Peut-être qu’elle aimait le cappuccino du Café Grumpy.
– JE SUIS DE RETOUR ! a annoncé Hécate d’une voix qui a fait trembler toute la pièce, comme si l’information avait pu nous échapper.
On a tous réagi à notre manière. Annabeth s’est levée, s’est frotté les yeux et s’est inclinée devant la déesse comme si elle faisait ça tous les matins. J’ai essayé de me redresser et me suis empêtré dans mon sac de couchage avant de perdre l’équilibre et de tomber sur la table basse. Grover a bondi dans les airs comme un chat pris par surprise.
Quant aux animaux, Hécube et Galè sont restées de marbre. La chienne des Enfers s’est étirée, secouée, puis s’est avancée d’un pas lourd vers Hécate pour la renifler et savoir où elle était allée. Le putois a grimpé le long de la robe de la déesse, s’est lové autour de ses épaules et a laissé échapper un pet de bienvenue. Nope, qui n’avait encore jamais rencontré Hécate, a décidé que nope, il n’en avait pas envie et s’est réfugié derrière les jambes d’Annabeth.
Hécate avait l’air d’avoir passé une soirée d’Halloween mouvementée. Des taches rouges constellaient sa robe orange. Peut-être était-ce du vin, peut-être du sang, peut-être était-ce préférable de ne pas le savoir. Ses épaules étaient couvertes de confettis ; on aurait dit de la neige multicolore. Un seau en plastique en forme de citrouille et rempli à ras bord pendait à son poignet. Lorsqu’elle s’est penchée pour caresser Hécube, des Smarties et des Reese’s se sont déversés sur le sol.
Elle exhibait ses trois têtes animales, avec quelques modifications pour le moins terrifiantes. Quelqu’un avait maquillé la tête du cheval pour le faire ressembler à un poney arc-en-ciel. La lionne portait un masque en plastique un peu pourrave représentant un vieux politicien… Euh, donnez-moi un instant… Richard Nixon ! C’était lui. Le chien, lui, n’était pas déguisé, mais il souriait, haletait et bavait comme s’il venait de courir un semi-marathon et avait besoin d’une gamelle d’eau.
Galè est descendue précipitamment des épaules de la déesse et a plongé dans le seau de bonbons, espérant sans doute y trouver des carcasses de poulet.
Hécate s’est redressée. Elle a examiné attentivement le salon, à l’affût de quoi que ce soit d’inhabituel. Ses yeux se sont arrêtés sur le chiot recroquevillé derrière Annabeth. Rien n’échappait à son regard acéré.
– Qui est-ce ? a-t-elle demandé.
– Voici Nope, lui a répondu Annabeth. Nous l’avons trouvé, abandonné dans une ruelle. Hécube a eu la gentillesse de l’adopter.
Les trois têtes de la déesse se sont penchées à l’unisson.
– Hécube… de la gentillesse ?
La chienne a aboyé sur un ton de défi.
– Non, bien sûr, lui a dit sa maîtresse. Je suis simplement… surprise. Viens par ici, mon petit.
Nope est sorti de sa cachette avec précaution et s’est approché d’Hécate à pas feutrés. Elle lui a gratté l’arrière des oreilles, ce qui a visiblement dissipé ses craintes. Il a frappé le sol d’un coup de patte et a uriné joyeusement sur le tapis.
– Nope ! a-t-il aboyé.
– Oh, le gentil toutou, a roucoulé Hécate.
Grover s’est éclairci la gorge.
– Il euh… il dit qu’il vous appellera maman trois.
– Oooh ! Il essaie de dire maman trimorphe. Comme c’est adorable ! Eh bien, si Hécube t’a adopté, je suis ravie de t’accueillir dans la famille.
Son corps a scintillé, et la déesse a retrouvé l’apparence qu’elle arborait habituellement quand elle était chez elle : une femme d’âge mûr à une seule tête, vêtue d’un tee-shirt et d’un pantalon de yoga. Elle a parcouru la pièce et a fait glisser ses doigts sur les meubles.
– Alors, Percy Jackson. Est-ce que tu as rencontré des difficultés particulières ?
Je m’étais préparé à cette conversation. Mais j’avais prévu d’être réveillé pour ça.
– Rien que nous n’avons pas pu régler, ai-je commencé à répondre. Je voulais vous demander…
– Aha ! s’est exclamée Hécate en faisant sursauter Galè hors du seau de bonbons.
La déesse a ramassé un objet en plastique derrière le canapé : une bouteille de soda vide, abandonnée là par un de nos amis après la soirée. À en juger par le résidu orange au fond, elle avait dû appartenir à Connor Alatir. Il avait un faible pour le Fanta.
– Qu’est-ce que c’est que ça ? a demandé Hécate d’un ton impérieux. Des déchets ?
Des flammes violettes se sont mises à étinceler autour d’elle. Nope a poussé un gémissement et s’est planqué derrière Hécube.
– On peut tout vous expliquer ! a bêlé Grover.
La déesse a éclaté de rire. Les flammes ont disparu.
– Je plaisante, a-t-elle ajouté en nous adressant un sourire malicieux. Vous avez invité du monde ? Je n’en attendais pas moins pour célébrer comme il se doit ma nuit la plus sacrée ! Ne vous en faites pas. (La bouteille a été réduite en cendres entre ses doigts.) Plus sérieusement, le plastique est mauvais pour l’environnement. Vous devriez utiliser du bronze céleste ou de la céramique.
– C’est noté. (Je me suis détendu en m’imaginant donner un bon coup de pied aux fesses à Connor.) Est-ce que je… ?
– Mes animaux ont l’air heureux, a poursuivi Hécate. Le manoir est en bon état. Vous n’avez pas oublié de nourrir les murènes ?
J’ai eu un flash de Janet et ses camarades en train de danser la macarena la veille au soir.
– Bien sûr que non. Les murènes vont bien. Je…
– Dans ce cas, je suis satisfaite ! a annoncé Hécate. Tu as mérité ta lettre de recommandation.
Elle ne me facilitait pas la tâche. Je ne pouvais pas en placer une.
D’un grand geste du poignet, elle a fait apparaître un rouleau de parchemin dans sa main.
– J’ai mis un long moment à l’écrire. Je pense que tu vas l’adorer.
Elle m’a tendu le parchemin.
Avant même de l’ouvrir, j’étais soulagé. Si Hécate avait pris le temps d’écrire quoi que ce soit, c’était déjà mieux que la lettre que j’avais reçue de la part de Ganymède. Il m’avait donné une feuille blanche que j’avais dû remplir moi-même.
J’ai déroulé le parchemin. Le texte était rédigé en cursive à l’encre rouge, ce qui le rendait presque impossible à déchiffrer avec ma dyslexie. Mais j’ai fini par réussir à le décrypter :
Madame, Monsieur,
Je recommande Percy Jackson pour des choses.
Cordialement,
Hécate, Déesse aux Trois Visages, Grande Dame de la Sorcellerie, Reine de l’Obscurité, Gardienne des Mystères, Maîtresse Suprême des Fantômes et des Esprits, Souveraine Toute-Puissante des Ombres.

J’aurais pu faire valoir que la signature était plus longue que la lettre à proprement parler. Ou que choses pouvait signifier peine de mort, torture ou devoirs supplémentaires.
Au lieu de quoi, j’ai répondu :
– Merci, Dame Hécate. Mais avant qu’on parte…
– Oh, oui, je sais ! m’a-t-elle assuré. Pas d’inquiétude ! Je ferai appel à vous sans hésiter pour garder mes animaux à l’avenir. Maintenant, si nous en avons terminé…
J’ai jeté un œil à Hécube et Galè, qui me regardaient fixement, comme pour dire : Mec, t’avais promis. Grover et Annabeth attendaient mon signal, eux aussi. Je sentais qu’ils ne m’en voudraient pas si je quittais les lieux sur une révérence.
J’ai alors compris qu’inconsciemment ou non, Hécate m’offrait un nouveau carrefour ; une tentation tout aussi dangereuse que le milk-shake à la fraise. Ce serait trop facile de partir maintenant avec ma lettre de recommandation. Ce serait cent pour cent plus prudent. Mais ce ne serait pas la bonne chose à faire.
– En fait, pas tout à fait.
– Oh ? a réagi Hécate en fronçant les sourcils.
– Maintenant, tout va bien. Mais on ne peut pas dire que la semaine se soit bien passée. On doit vous dire la vérité.
Je lui ai tout raconté : l’apocalypse à la fraise, la découverte de Nope, l’excursion d’Hécube dans le monde des ombres, l’asservissement de Galè par les naïades et notre mésaventure avec Peter « Au bûcher ! » Stuyvesant.
Hécate est restée parfaitement immobile pendant que je parlais. Quand j’ai eu terminé, elle a jeté un coup d’œil de chaque côté, comme si elle faisait face à son propre carrefour et que, pour une fois, elle n’avait aucune idée de là où elle se trouvait.
– Eh bien… (Elle a soupesé chaque mot.) En voilà une histoire. Je ne te prenais pas pour un imbécile, Percy Jackson. Pourquoi est-ce que tu me raconterais tout ça ? Pourquoi est-ce que je ne devrais pas t’incinérer sur-le-champ ?
– Vous pourriez, ai-je admis. Mais la vérité, c’est que nous ne nous sommes pas occupés d’Hécube et Galè. Ce sont elles qui se sont occupées de nous. Hécube a besoin de plus de liberté. Elle a besoin que vous lui fassiez confiance. Galè aussi. Elle devrait être autorisée à pratiquer l’alchimie, dans son propre laboratoire.
Galè a piaillé.
– Exact, ai-je dit. Avec des assistants. Dotés de pouces opposables.
Les flammes violettes ont crépité une nouvelle fois autour du corps d’Hécate.
– Tu oses me soumettre des exigences ?
Annabeth et Grover se sont raidis. Je sentais qu’ils étaient prêts à bondir devant moi et à me protéger du courroux de la déesse. Je ne pouvais pas laisser les choses en arriver là.
J’ai soutenu son regard tant bien que mal. Je n’ai même pas mouillé mon pantalon. Un vrai héros.
– J’essaie de vous montrer le meilleur chemin, ai-je dit. Le choix de le prendre ou non vous revient. Mais le fait que Grover ait bu la potion à la fraise et détruit le manoir… d’une certaine manière, c’était la meilleure chose qui pouvait arriver. Je crois que, d’une façon ou d’une autre, vous vouliez que ça se produise. Nous avons retrouvé Hécube et Galè et maintenant, nous comprenons ce dont elles ont besoin. Nous avons réparé le manoir, mais ses fondations se fissurent depuis plus d’un siècle. Annabeth est architecte, elle a pu le constater. Vous avez un problème de fantômes. Des regrets, de vieilles rancunes… On l’a bien vu hier soir, quand on a rencontré votre fils.
Hécate a fermé les yeux. Était-ce une larme qui coulait le long de son nez ?
– Peter n’est… pas ma plus grande réussite en tant que parent. (Son visage s’est de nouveau durci.) Mais comment oses-tu présumer que…
– Laissez-moi juste finir, l’ai-je imploré. On se devait de remettre en état ce qu’on a endommagé. Mais le manoir est toujours endommagé. Et je sais ce que vous pouvez faire pour le réparer. Pour qu’il soit digne de vous… (J’ai fait un geste vers les animaux.) Et de votre famille. Voyez ça comme une requête, pas une exigence.
L’aura flamboyante d’Hécate est restée au stade frémissant. Ses yeux semblaient transpercer mon âme, comme s’ils essayaient de comprendre comment je pouvais être aussi culotté pour parler ainsi à une déesse. Ce n’était pas la première fois qu’une divinité me regardait de cette façon.
Enfin, elle a laissé échapper un rire nerveux.
– Tu me surprends, Percy Jackson, a-t-elle fini par dire. Ça n’arrive pas souvent.
Elle a jeté un coup d’œil à Nope, toujours caché derrière Hécube, sa maman chienne.
– J’imagine que la famille s’est agrandie grâce à toi, a admis la déesse, ce qui veut dire que je te dois une faveur. Parle, et je verrai si c’est quelque chose que je peux t’accorder, ou si je vous jette tous en pâture à mes murènes.
J’ai fait part de mon idée à Hécate.
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Je liquéfie accidentellement ma conseillère d’orientation
– Tu es vivant ! s’est exclamée Eudore quand je suis entré dans son bureau le lundi matin.
– Pas la peine d’avoir l’air si surprise.
– Non, je ne suis pas… bon d’accord, oui, je suis surprise. Comment tu as fait ?
Je me suis assis à côté de Grenouille Grande Bouche et ai raconté à Eudore notre expédition d’Halloween en compagnie des fantômes. À en juger par l’eau salée qui dégoulinait de sa coiffure, le simple fait d’en entendre parler la rendait nerveuse.
– C’est… horrible, a-t-elle dit en secouant la tête. Et la lettre de recommandation ?
Je lui ai montré le parchemin. Elle a passé un long moment à le lire, caressant amoureusement chaque mot. J’ai commencé à me demander si elle guettait un signe lui indiquant qu’Hécate avait parlé d’elle.
Annabeth, Grover et moi avions fini par passer le reste du week-end au manoir. En partie parce que Hécate voulait que nous restions dans les parages pour pouvoir en apprendre plus au sujet de notre plan. Et aussi, je crois, parce qu’elle nous gardait en otage au cas où elle changerait d’avis et déciderait de nous donner à manger à ses murènes. Et puis ça lui permettait de bénéficier de quelques jours de plus de pet-sitting gratuit. Mais ça ne nous dérangeait pas. À présent, j’attendais les promenades avec Hécube, Galè et Nope avec impatience en réalité, du moment que la chienne des Enfers ne m’entraînait pas dans le monde des ombres via des boutiques de lingerie.
Pendant le week-end, la déesse avait effectivement mentionné Eudore à plusieurs reprises. Je n’avais aucune envie de rapporter à ma conseillère d’orientation combien de jurons avaient agrémenté ces conversations avant qu’Hécate finisse par retrouver son calme.
Eudore a levé les yeux et poussé un profond soupir de contentement.
– C’est bien son écriture. Oh, Percy, quel triomphe ! Ce sera du plus bel effet dans ton dossier de candidature. Et si tu n’es pas reçu à la Nouvelle-Rome, cette lettre te donnera accès à d’excellentes formations techniques !
– Euh… mais je serai reçu à la Nouvelle-Rome. Il ne me faut plus qu’une lettre de recommandation, c’est bien ça ?
– Bien sûr.
Elle a fait glisser son doigt sur les lettres en cursive rouge. Je commençais à craindre qu’elle finisse par garder le document en souvenir, alors j’ai pensé qu’il était temps de lui annoncer l’autre nouvelle.
– Sur un autre sujet. Hécate me devait une faveur. Et elle me l’a déjà accordée.
Les yeux d’Eudore se sont écarquillés derrière ses lunettes à verres épais.
– Une faveur ? Eh bien ! Qu’est-ce que tu lui as demandé ? Est-ce… est-ce que je peux la voir ? C’est une mèche de ses cheveux ? Une photo dédicacée ?
– Mieux que ça. Je l’ai convaincue de rouvrir son école de magie.
Eudore s’est liquéfiée sur place.
Ce n’est pas une métaphore. Elle s’est littéralement dissoute dans une grande flaque d’eau autour de sa chaise de bureau. Je me suis levé, inquiet à l’idée de l’avoir tuée. Est-ce que je devais plonger et la sauver ? Je ne suis pas sauveteur en mer. Mon boulot, c’est juste « océan », pas de sauver des Néréides de leur propre flaque.
– Hé ho ? ai-je lancé. Tout va bien, en bas ?
Des rides sont apparues à la surface de la flaque. Des bulles se sont formées, puis un jet d’eau, qui est devenu de plus en plus haut jusqu’à ce qu’Eudore se tienne devant moi, sous son apparence habituelle. Je me demandais comment sa coiffure en coquillages pouvait se liquéfier – sans parler de ses lunettes.
– Je n’arrive pas à y croire, a-t-elle sangloté. Est-ce que… est-ce que j’ai bien entendu ?
– Oui. Je l’ai convaincue de donner une nouvelle chance à ce projet. Comme vous l’avez dit, il y a beaucoup d’étudiants potentiels dans le monde, et ils ne peuvent pas tous trouver leur place dans les colonies de demi-dieux.
J’ai réprimé un frisson en pensant aux naïades d’Aeaea, que je n’avais aucune envie de voir se pointer à nos soirées chants et feux de camp avec leurs flacons d’Eau Raffinée.
– Ils ont besoin de l’école, ai-je poursuivi. Et Hécate aussi. Le manoir est dans un sale état depuis qu’elle l’a fermée. Par ailleurs, elle aura besoin d’aide. Elle est très douée pour proposer des carrefours, mais beaucoup moins pour aider les gens à les franchir. Il lui faut quelqu’un qui pourra conseiller les étudiants, les guider dans leurs choix et leur permettre de poursuivre leur route une fois qu’ils ont fini leurs études.
– Tu veux dire que… ?
Sa voix n’était plus qu’un couinement aigu.
– Elle vous réembauche en tant que responsable des admissions. À temps plein. Mais pas avant que le semestre soit terminé et que vous m’ayez aidé à obtenir ma dernière lettre de recommandation, évidemment, ai-je ajouté précipitamment.
– HIII !
Eudore en a oublié les convenances et les limites personnelles. Elle a fait le tour de son bureau et m’a pris dans ses bras. Elle m’a soulevé, m’a balancé, puis m’a reposé sur le sol avant d’entamer une danse de la joie.
– MERCI MERCI MERCI !
– Ce n’est rien, ai-je souri. Vraiment. Juste, euh, continuez de m’aider avec la fac, d’accord ?
– Oh, oui ! Je ferai en sorte que ton dossier soit accepté dans toutes les universités !
– Juste la Nouvelle-Rome, ce serait super.
– La Nouvelle-Rome, c’est noté ! Oh ! Oh !
Elle a fait le tour de la pièce en dansant, a pris sa chaise de bureau dans ses bras, puis a essayé de faire un câlin à Grenouille Grande Bouche. Elle semblait m’avoir oublié. Ça n’avait pas d’importance. J’avais fait ce que j’avais à faire. Je suis sorti du bureau et me suis dirigé vers ma salle de classe pour ma première heure de cours. Je doutais que mon prof soit aussi heureux qu’Eudore de me voir.
J’ai survécu à ma journée, mais je me suis endormi une fois en classe. OK, trois fois.
En fin d’après-midi, j’ai commencé à marcher vers Gramercy Park en songeant que je devais sortir un putois péteur et deux chiens des Enfers qui avaient sans doute très envie de faire pipi. J’ai eu un petit pincement au cœur quand je me suis soudain rappelé que je n’avais plus cette responsabilité désormais. Le bon côté des choses, c’est que je pouvais rentrer chez moi… mais d’abord, je suis passé à la Théière Fêlée.
Ma mère était debout à côté de sa table habituelle, occupée à se masser le dos. Elle regardait son écran d’ordinateur comme s’il l’avait offensée.
– Panne d’inspiration ? ai-je demandé.
– Percy !
Elle m’a serré très fort dans ses bras, mais elle ne m’a pas soulevé ou balancé. Ça n’aurait été bon ni pour elle, ni pour moi, ni pour le bébé. Avec l’aide de Grover, je lui avais envoyé un message par esprit des vents samedi matin pour lui dire que j’étais toujours vivant, mais quand même, c’était chouette de la voir en personne.
– C’est pas l’inspiration le problème, c’est mon dos, a-t-elle répondu en se massant les reins. Comment ça s’est passé avec Hécate ? Raconte-moi tout !
Nous avons recommandé du thé et j’ai mangé un cookie tout en lui faisant le récit de ces derniers jours. Je me sentais chanceux de ne pas passer mes journées ici à écrire, j’aurais mangé beaucoup trop de sucre. Mais soyons honnêtes, c’était déjà le cas.
Quand j’ai eu fini mon histoire, ma mère m’a adressé un grand sourire.
– C’est merveilleux, ce que tu as fait, Percy.
– Ouais, bon… si jamais tu changes d’avis et que tu veux étudier la sorcellerie, je connais quelqu’un.
Elle a éclaté de rire.
– Ça ne risque pas d’arriver. Je suis contente des décisions que j’ai prises. Mais ce que tu as fait pour Eudore, Hécate, les animaux… Ils vont beaucoup mieux depuis qu’ils t’ont rencontré. Ils sont plus heureux. C’est tout toi et j’en suis très fière.
Je suis beaucoup trop vieux et cool pour être touché par un compliment de ma mère. Je n’ai pas rougi ou gesticulé ou quoi que ce soit. J’ai essayé de dire quelque chose, mais j’avais la gorge nouée. Sans doute à cause d’un morceau de cookie.
– Donc, tu rentres à la maison ce soir ? m’a demandé ma mère.
– Oui, lui ai-je répondu. Grover et Annabeth peuvent venir ? Et Genièvre ? Elle s’est rendu compte que les plantes peuvent prendre le train gratuitement, personne ne les remarque.
– Bien sûr ! Ça fait une éternité que je n’ai pas vu Genièvre. Mais tu devrais peut-être faire ta lessive avant qu’ils arrivent.
– Ah, oui.
Ma mère avait arrêté de s’occuper de ma lessive cette année. Elle disait que je devais m’entraîner à la faire moi-même. Jusqu’ici, je m’étais beaucoup entraîné à la laisser s’accumuler. Je m’entraînais aussi probablement à laisser de nouvelles formes de vie se développer dans le panier de linge sale.
– OK, je m’en occupe.
– Et j’aimerais bien un coup de main pour ranger le salon, a-t-elle ajouté. Et…
– C’est noté ! Les corvées habituelles. Je suppose que tu ne m’écriras pas de lettre de recommandation pour la fac une fois que ce sera fait ?
– Ils ne me croiraient pas. Je leur dirais que tu es merveilleux, mais je suis trop partiale. Et tu seras encore plus merveilleux une fois que tu auras accompli ces tâches ! Bon allez, je dois vraiment finir ce chapitre, sinon je n’atteindrai jamais mon nombre de mots pour la journée. On se voit à la maison ?
Je suis retourné à l’appartement. Même si j’avais de la lessive à faire et l’aspirateur à passer, je me suis surpris à sourire. Parfois, les corvées ne sont pas si désagréables, surtout quand elles riment avec la préparation d’un dîner en famille.
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J’ai droit à mon dessert préféré
Annabeth est venue de bonne heure pour aider à la préparation du dîner avec ma mère, mon beau-père et moi.
Grover et Genièvre sont arrivés environ une heure plus tard. Grover, qui était attentionné, a apporté à ma mère une orchidée en pot. Genièvre, de son côté, a apporté une bouture de genévrier – soit un fragment de sa source vitale. J’espérais qu’il n’y aurait pas de confusion et que nous ne finirions pas par planter Genièvre par erreur, sinon elle allait devoir vivre dans l’appartement des Jackson-Blofis. Si l’orchidée avait un nom, Grover ne nous en a pas fait part.
Comme je n’avais pas vu mon beau-père Paul de la semaine, il m’a raconté tout ce qu’il se passait dans son lycée, principalement des histoires amusantes à propos de ses collègues et de ses élèves. Depuis qu’il faisait partie de la famille, mon seul regret était de ne jamais l’avoir eu comme professeur. Je pense que ses cours m’auraient plu. Il nous a tous fait mourir de rire en nous racontant comment son ami, M. Bigleux (oui, c’est son vrai nom), avait fait défiler la moitié de son PowerPoint sur le tableau périodique des éléments avant de s’apercevoir qu’il était en train de montrer à ses élèves ses photos de vacances en famille au Grand Canyon.
– Et j’ai entendu dire que tu avais vu Ch… M. Brunner, a-t-il ajouté.
– Tu peux l’appeler Chiron. Tout le monde ici est au courant.
– Ah, oui. (Paul a eu un sourire honteux. C’était parfois difficile de se souvenir de qui était au courant de quoi dans le monde mythologique.) Eh bien, je suis content qu’il ait terminé sa mission à Alternative High. Il doit me remplacer jeudi prochain. Je suis convoqué au tribunal pour être juré.
J’ai essayé d’imaginer Chiron donner le cours de Paul. C’était presque aussi bizarre que d’imaginer Paul en tant que juré. S’il n’était pas récusé, il ne lui faudrait probablement pas plus de quelques jours pour convaincre l’intégralité du jury de rejouer des scènes de Shakespeare. À coup sûr, Chiron proposerait aux élèves de Paul de s’entraîner au combat à l’épée, mais Paul n’y verrait sans doute aucun inconvénient.
– Genièvre, ma chérie, a dit ma mère. Est-ce que tu manges de la salade ? Je n’ai même pas pensé à demander ce qu’il était approprié de servir à une dryade.
– C’est très prévenant de votre part. La salade me convient très bien, Sally, mais merci d’avoir posé la question. Les dryades consomment tous les nutriments qu’elles peuvent absorber.
Vous pouvez compter sur ma mère pour poser la question. Je ne m’étais jamais demandé de quoi se nourrissent les dryades. Je devrais être plus attentif à ce genre de choses. Il est arrivé que certaines personnes à la colonie me demandent si j’évite les produits de la mer puisque je suis le fils de Poséidon et que je peux parler aux poissons, ou je ne sais quoi. Je réponds toujours que non, je mange du poisson. Vous avez déjà parlé à un poisson ? Ils n’ont pas grand-chose à raconter. En général, ça se résume à : Tu es comestible ? Je suis comestible ? Les manger est le seul moyen de répondre à cette question.
Évidemment, je ne consomme pas d’espèces intelligentes, comme les poulpes, les dauphins, les requins, et les raies mantas. Si jamais vous avez besoin de l’aide d’un animal pour vos devoirs de physique, les raies mantas sont des génies.
Grover et Genièvre ont mis la table. C’est mon boulot d’habitude, mais c’était amusant de les voir faire des tâches ménagères ensemble. Est-ce qu’on peut qualifier les esprits de la nature de ménagers ? Peu importe. Ils étaient mignons tous les deux, à glousser, se donner des petits coups de coude et se regarder avec des yeux de merlan frit.
Annabeth a sorti le plat du four tout en discutant avec Paul de son dernier devoir d’architecture. Mon beau-père semblait trouver son travail scolaire passionnant, même s’il n’y connaissait pas grand-chose en design. Ma mère se contentait de fredonner et de sourire, heureuse d’être entourée de tant d’énergie positive.
Une fois à table, nous avons attaqué. Grover, Annabeth et moi avons raconté nos aventures de la semaine, en essayant de nous concentrer sur les moments qui nous semblaient drôles avec du recul, et non sur ceux qui avaient failli nous faire tuer. Parfois, c’était dur de distinguer les deux, mais ma mère a pleuré de rire lorsque j’ai raconté mon excursion mouvementée avec Hécube dans les rayons de sous-vêtements, une anecdote que j’avais omise jusqu’ici.
– J’aurais dû te demander de me rapporter quelque chose, a-t-elle dit.
– Pas la peine de rendre ça encore plus bizarre, ai-je grommelé.
– Et cette lettre de recommandation, a demandé Paul. Elle dit vraiment juste qu’Hécate te recommande pour « des choses » ?
– Euh, ouais.
– Alors, on ne peut pas t’aider à rédiger ta propre lettre, cette fois-ci, a regretté ma mère. Quel dommage.
J’ai frissonné. Je n’avais vraiment aucune envie que la rédaction collective de mes lettres de recommandation devienne une tradition.
– Se débrouille bien avec les animaux, a proposé Grover.
– A beaucoup voyagé, a ajouté Annabeth.
– Porte un soutien-gorge à sa cheville, a suggéré Genièvre, avant de froncer les sourcils. Désolée, je ne maîtrise pas très bien l’humour humain. Est-ce que je suis allée trop loin ?
Tout le monde a éclaté de rire. Même moi, je n’ai pas pu m’empêcher de sourire.
– OK, très drôle, on pourra ajouter ça à ma troisième lettre, si j’arrive à l’obtenir.
– Mais oui, tu l’auras, m’a assuré Annabeth.
– On sera là pour t’aider ! m’a promis Grover. Même si ça veut dire que vous partirez en Californie ensuite.
– Hé là, lui a dit Genièvre en pressant sa main autour du poignet de son petit ami. Je te l’ai déjà dit, ne t’en fais pas pour ça. Où que nous allions, nos racines sont là où nous sommes plantés. Et ça, ici (elle a désigné la table et ceux qui l’entouraient d’un geste), ce sont les racines de Percy et Annabeth.
Nous sommes tous devenus silencieux. Parfois, ce sont les buissons de genévrier qui font preuve de la plus grande sagesse.
– C’est vrai, a dit Grover. Et les racines de ma copine sont littéralement juste ici, a-t-il ajouté en désignant la bouture de genévrier qu’elle avait apportée.
Nous avons tous éclaté de rire, mais Genièvre avait raison. En regardant autour de la table, je savais que j’étais à ma place. Même si nous déménagions à l’autre bout du pays, Annabeth et moi, cet endroit serait toujours notre foyer. Nous n’abandonnions personne. Nous ne faisions qu’étendre nos branches.
– Bon, ai-je fini par dire, dans ce cas, qu’est-ce qu’il y a pour le dessert ?
– Qu’est-ce que tu penses de ça ?
Annabeth m’a embrassé, ce qui était mieux que n’importe quel dessert. Et bien, bien mieux que les bonbons de maïs.
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